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AGRANDISSEZ VOS PRISONS, PAINLEVE !
Hoche Meurant, FHIiol, Perler, Michel sont arrêtés dans le Nord.
Panard, Régis et Morel sont incarcérés à Saint-Etienne.
Simone Larcher est à Saint-Lazare pour six mois.
Daudel, Vaudelin, Lelandais, sont condamnés à six mois de prison.

Le Libertaire est poursuivi.

A bas la Guerre toujours et Vive l'Anarchie !

Unissons-nous
LA REPRESSION

La canaille gouvernementale ne chô¬
me pas. Schrameck, deuxième flic de
France — Clemenceau vit encore —
tait donner ses alguazils. La France ré¬
publicaine, la France du 11 mai, la
France du Bloc des Gauches, la France
des Painlevé, des Caillaux et des Va-
renne rampe devant le monarque san¬
glant de toutes les Espagnss.
Hier, aux pieds du sinistre Nicolas

H, aujourd'hui à genoux devant Al-
phonso le treizième, à la recherche
toujours d'une tête couronnée devant
laquelle elle puisse lâchement se cour¬
ber, pour faire oublier ses origines, la
bourgeoisie française, la bourgeoisie
de gouvernement, la bourgeoisie des
lupanars applaudit à la réaction qui
monte et dont le flot nous engloutira
demain. C'est « le triomphe de la do¬
mesticité ».
Rien ne bouge. Le peuple, reste

sourd aux appels répétés de ceux qui
se souviennent. Troupeau inconscient,
Il ne comprend pas, ne veut pas com¬
prendre tout le tragique de la situation,
et la guerre du Maroc se poursuit. Les
Inculpations, les arrestations, les em¬
prisonnements augmentent chaque jour
et devant le silence complice de la clas¬
se ouvrière rien ne fait prévoir ime is¬
sue aux hostilités qui ensanglantent le
Maroc.
Les hommes partent. Ils ne revien¬

nent plus. Leurs cadavres décomposés
servent de pâture aux hyènes et aux
chacals, et cependant que la mère

EHeure l'enfant arraché à sa tendresse,e peuple rit et s'amuse, le peuple sem¬
ble ignorer qu'il sera entraîné demain
dans l'immonde boucherie.
La semaine dernière, nous annon¬

cions que notre camarade Périer ve¬
nait d'être arrêté dans le Nord. Cette
semaine nous apprenons que trois au¬
tres de nos amis du Nord ont été à leur
tour arrêtés au cours d'une balade or¬

ganisée par la Fédération Anarchiste
du Nord et du P. C. Partout la flicaille
de Schrameck, du Nord au Sud et de
l'Est à l'Ouest poursuit inlassablement
les camarades qui élèvent la voix con¬
tre la tuerie. Allons-nous laisser nos

rangs se vider des meilleurs d'entre
nous. La presse communiste même
conserve le plus profond silence sur la
répression qui s'abat sur nos camara¬
des.
Les révolutionnaires de gouverne¬

ment veulent donner l'impression qu'ils
sont seuls à lutter contre la guerre.
Anarchistes nous sommes seuls, con¬
tre toute la racaille guerrière et bientôt
nous serons étranglés si nous ne sa¬
vons pas résister à la menace suspen¬
due au-dessus de nous.
Les Anarchistes sont-ils capables,

face au danger, de faire abstraction de
leurs sentiments particuliers pour s'u¬
nir étroitement et lutter collectivement
contre l'arbitraire gouvernemental ? il
le faut. Il ne peut être aujourd'hui
question de dissentiments philosophi¬
ques. Les Anarchistes s'ils ne veulent
pas comme ceux de Pologne, d'Espagne
bu d'Italie, succomber sous le poids de
ta réaction doivent rejoindre l'organi¬
sation. La propagande et la protesta-
lion locale ne suffisent plus aux néces¬
sités du mouvement. Il est indispensa¬
ble que tous les Anarchistes de France
se rejoignent et abandonnent les discus¬
sions de chapelle et de boutique pour
se donner entièrement à la guerre con¬
tre la guerre et contre le fascisme.
Autour de l'U.A. particulièrement

frappée dans ses militants, autour du
« Libertaire » poursuivi à nouveau,
Camarades Anarchistes de France, for¬
mez un cercle afin d'opposer une ré¬
sistance de fer aux forces de réac¬
tion qui veulent étouffer notre cri de
révolté et notre désir de paix.

La luslice gai passe
La guerre du Maroc continue toujours

celle de Syrie commence à se faire jour.
C'est pourquoi plus que jamais nos compa¬
gnons ont le devoir de se dresser pour ré¬
clamer la paix.
Mais si l'agitatioq, contre la guerre conti¬

nue et que partout tracts, affiches, jour¬
naux, papillons vont dans tous les coins de
la Fran.ce sonner le réveil aux anliguer-
riers, le Gouvernement Painlevé poursuit
de son côté sa répression
Dans notre dernier numéro, nous annon¬

cions que notre camarade « Girardin », gé¬
rant de notre journal, avait été convoqué
chez M. le Juge d'instruction.

dernier, -notre carrra-rade- devartr
donc se présenter chez « M. Barnaud, juge
d'instruction de son métier ? » pour répon¬
dre sur l'inculpation de « Provocation de
militaires à la désobéissance dans un but
de propagande anarchiste ».
Mais... l'avocat de notre camarade av'n l

oublié de venir !
Il est vrai, n'est-ce pas Me Boisserie

que les anarchistes ne sont pas des clients
intéressants et que, depuis que les lettres
sont à six sous, Messieurs les avocats doi¬
vent faire des restrictions sur leurs cor¬

respondances, jusqu'à... oublier de préve¬
nir leurs client^ de leur absence.
Et c'est ainsi que M. Barnaud qui voulait

terminer l'affaire du Libertaire rapidement
se vit obliger de reporter l'interrogatoire à
cette semaine.
Mais si M. le Juge perd une semaine, il

y a des gens qui vont pouvoir l'utiliser.
Les « mouches » ne manquent pas de tra¬
vail et il faut les voir du matin au soir
à la recherche des complices du » Comité
d'action » et des réunions secrètes des nou¬
veaux comploteurs.
Enfin, puisque notre Gouvernement dé¬

mocratique croit pouvoir arrêter notre agi¬
tation anti-guerrière par les poursuites ou
même par l'arrestation de quelques mili¬
tants. Les anarchistes et les révolutionnai¬
res de toutes tendances doivent redoubler
d'efforts et de tout côté un cri doit jaillir
de toutes les poitrines. A bas 'a guerre. A
bas le militarisme.

La propagande libertaire est-elle faite
avec la continuité, l'ardeur et la clarté né¬
cessaires ?
Les auteurs de cette propagande sont-ils

assez nombreux, et leurs amis les secon¬
dent-ils puissamment avec un souffle irré
sistible?
Les causeurs, les orateurs, les écrivains

possèdent-ils une complète indépendance
économique ?
Les camarades organisateurs, les copains

de ceux-ci ont-ils fondé une caisse de pro¬
pagande et de solidarité ?
Toutes ces questions, nous nous les po¬

sons avec fermeté, parce que nous avons
constaté amèrement le scepticisme de quel¬
ques-uns, la mollesse intellectuelle de quel¬
ques autres, le manque de foi et d'espé¬
rance de ceux-ci, l'indifférence de ceux-là.
Pendant que les uns se donnent tout en¬

tiers, délibérément, volontairement, les au
très restent sur le rivage !
Conséquences : stagnation de la presse de

notre parti, recul des idées d'avant-garde
ou piétinement sur place de l'idéal liber¬
taire.
Les travailleurs, impatients quand même

livrés à eux-mêmes, submergés par les flots
de la vie, se jettent avidement dans les
bras des politiciens prétendus extrémistes,
et les anarchistes, s'ils ne réagissaient avec
force, verraient s'accroître leur isolement.
Nous ne sommes ni pessimistes ni opti¬

mistes. Pressentant les événements, révélant
l'ignoble rôle de la bourgeoisie, mais
n'étant pas encore les maîtres de leurs des¬
tin, les libertaires, partie intégrante du peu¬ple, devraient combattre inlassablement à
ses côtés, tenter de l'instruire au mieux, fa¬
ciliter son évolution, c'est-à-dire l'enlever à
ses mauvais bergers ou plutôt à tous sesbergers, car tous les bergers sont mauvais.Tous les compagnons ne sont pas des apô¬
tres, tous n'accèdent pas au forum, les tem¬
péraments sont multiples ; mais tous les
anti-hiérarchistes, selon leurs facultés,
leurs aptitudes, leur sincérité, sont capablesde faire penser les humains.
Le passage de la société actuelle au mon¬

de nouveau sera haté, favorisé par tous leshommes de bonne volonté et de courage.
Antoine Antignac.

Mercredi dernier, les chats-fourrés de la
11e Chambre correctionnelle, avaient à ju¬
ger deux affaires de propagande anarchiste.
Gomme à leur habitude, avec une partialité
révoltante et la joie sadique d'êtres dénués
de sentiments humains, ils appliquèrent leur
a justice ».

Ga première, notre camarade Simonne
Larcher comparaissait.
Après ayotr décliné son identité et re¬

connu les faits dont on l'incriminait, à sa¬
voir la distribution de la brochure de ta
Jeunesse Anarchiste « La crosse en l'air »
à la porte de la caserne de Reuilly, elle af¬
firma avoir donné exclusivement aux sol¬
dats ladite brochure se déclarant hautement
antimilitariste. ,

Après une plaidoirie chaleureuse de no¬
tre amie Suzanne Lévy, le tribunal estimant
que te crime d'être adversaire de notre
« beau militarisme français » devait être
expié d'une manière exemplaire, après déli-
bùration condamna notre vaillante cama¬
rade à six mois de prison et à cent francs
d'amende.
Venaient ensuite pour l'apposition de pa¬

pillons dits « subversifs » trois jeunes co¬
pains. Un communiste Lelandais et deux
anarchistes de la Jeunesse de la rive gau¬
che Vaudelin et Daudel.

M8 Berthon, pour Lelandais fit une
plaidoirie très documentée réclamant pour
ce délit ainsi que pour les faits analogues,
la cour d'assis.es taisant justement remar¬
quer que si chaque affaire de ce genre est
jugée par la correctionnelle, la loi de 1881
sur la Presse est en réalité annulée de
fait.
Puis Suzanne Lévy reprit la parole pour

Vaudelin et Daudel. Effectivement, déclara-
t-elle, mes deux clients sont des anarchis¬
tes. Mais ce n'est pas en raison de ce qu'ils
sont anarchistes que toutes leurs actions
constituent fatalement des actes de propa¬
gande anarchiste. Se basant sur des précé¬
dents, elle réclame comme Berthon la cour
d'assises et demande au tribunal de se dé¬
clarer incompétent.
Comme il fallait s'y attendre, non seu¬

lement celui-ci se déclara conipétent mais
condamne Lelandais, Vaudelin et Daudel
chacun à six mois de prison et à cent
francs d'amende.
Ainsi deux années de prison à quatre mi¬

litants coupables de n'être pas d'accord
avec les gouvernants sur la nécessité de ia
guerre au Maroc, ceci sans compter les
amendes', c'est pour rien.
Sachez,Messieurs les Valets que cela n'in¬

fluera en rien sur notre volonté de voir dis

solidarité. D'autres gestes analogues
manifesteront.
On espère que les Chambres seront obli¬

gées de se réunir avant la fin des vacan¬
ces pour examiner la situation. Les ma¬
nœuvres que je montrais la semaine der¬
nière commencent. Le mouvement devient
général et national, par la faute des pa¬
trons et des ministres qui, depuis trois
semaines, ne sont pas arrivés à faire des
propositions quelconques.
On veut que la grève des banques prenne

une importance démesurée, de façon
qu'on la rende responsable de l'échec de
l'actuel emprunt français.
Or, l'opinion publique, qui a fait à l'em¬

prunt Caillaux l'accueil qu'il méritait,
l'opinion publique qui ne se trompe pas
sur les avantages d'un emprunt-or, sait de
quel côté sont les fourbes dans cette- af¬
faire.
Sans aucune considération politique, les

grévistes de ia banque sont décidés à pour¬
suivre leur action jusqu'au bout. Ils vain¬
cront, parce que leur ténacité jusqu'à ce
jour peut déjà être donnée en exemple à
la classe ouvrière.

R. P.

Les Assassins du Rail
par

-***
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paraître ce fléau qu'est le Militarisme et que
malgré vous, partout où nous en' aurons la
possibilités retentira ce cri « A bas toutes
les guerres ».

Un Spectateur.
P.-S. — Hier jeudi, dans son compte

rendu de l'audience, « l'Humanité »
omettait volontairement de parler de
nos camarades Daudel et Vaudelin, ne
causant que du camarade communiste
Lelandais, inculpé dans la même
affaire. Cette répugnante manière de
comprendre la solidarité révolution¬
naire dans l'action démasque une fois
de plus les « Chevaliers de l'Unité ».
Camarade Lelandais, qu'en pense-tu?

Il GRÈVE DES
La grève_continue toujours avec autant

d'enthousiasme.
• Les patrons n'ont pas revu les délégués
ouvriers depuis que nous avons quitté le
travail. Jusqu'aujourd'hui, aucune solution
n'a été proposée par l'intermédiaire des
ministres.
M. Painlevé, qui est resté à la campagne

une partie de la semaine, n'a pas eu le loi¬
sir de s'occuper de nous sitôt les fêtes du
15 août.
Le Comité de grève a commencé à nous

laisser entrevoir une bataille de longue ha¬
leine. Il n'a fait en cela que refléter l'état
d'esprit des grévistes. Avec la mauvaise
Volonté des banquiers, la grève peut durer
au minimum jusqu'à la fin du mois.
C'est donc une grande bataille qui s'en¬

gage maintenant. Et cette bataille est vou¬
lue par le patronat Non seulement Paris,
mais la province aussi est dans le mou¬
vement. Les organisations ouvrières s'inté¬
ressent à, nos revendications. A Marseille,
c'est une grève générale de 24 heures bar

Meurant, Perler,
Michel et Filliol

sont arrêtés

PERIER ait la grm ne h faim
Nous avons, en quelques lignes, an¬

noncé la semaine dernière l'arresta¬
tion de notre camarade Perier. Perier
avait pris la parole dans un meeting
contre la guerre organisé le 28 juin
dernier, à Billy-Montigny. Quelques
jours plus tard, il fut appelé devant le
juge d'instruction qui le laissa en li¬
berté. Notre camarade était donc con¬
sidéré comme un prévenu libre. Mais
voici que sans raison plausible, le 8
août dernier, les gendarmes se présen¬
tèrent au travail de notre ami, le mi¬
rent en état d'arrestation et l'emme¬
nèrent à la prison de Béthune. Perier
demanda à bénéficier du régime po¬
litique, on lui opposa un refus catégo¬
rique ; il usa alors de la seule arme à
sa portée : DEPUIS LE 14 AOUT,
C'EST A DIRE DEPUIS HUIT JOURS,
PERIER FAIT LA GREVE DE LA
FAIM.
Qu'attend le directeur de la prison de

Béthune pour donner satisfaction à no¬
tre camarade? Que son état de santé
soit lamentable et que l'on soit obligé
de le clouer sur un lit d'hôpital? Les
tortures vont-elles recommencer der¬
rière les grilles .des prisons à Schra¬
meck. Perier a droit au régime politi¬
que, qu'on le lui accorde de suite, afin
que cesse sa protestation qui l'affaiblit
et le tue.
D'autre part, au cours de la balade

champêtre organisée dimanche der¬
nier par la Fédération Anarchiste du
Nord et du Pas-de-Calais, Hoche, Meu¬
rant, Michel et Filliol ont senti s'abat¬
tre sur leurs épaules les pattep cras¬
seuses de la flicaille.
Les mouches à Schrameck étaient

venues en auto et profitèrent d'un ins¬
tant où nos trois camarades étaient sé¬
parés des autres pour accomplir leur
besogne. Nous ignorons encore l'incul¬
pation qui pèse sur eux. N'empêche
qu'ils sont arrêtés et que ce sont trois
bons militants que le gouvernement
du Bloc des gauches met à l'ombre-
Ne perdons pas un moment. Nos

amis sont également au droit commun.
Il faut faire cesser cet arbitraire Aussi
bien que les royalistes, ils ont droit au
régime politique, et il ne faut cesser
de protester tant que nos camarades
n'auront pas obtenu satisfaction.
II faut encore soutenir nos camarades

emprisonnés qui laissent derrière eux
femme et enfants. L'Entraide, si elle
n'est pas soutenue, ne pourra subvenir
aux besoins. Pressez-vous donc, cama¬
rades, d'envoyer votre obole à l'Entr'
aide pour que les familles des victimes
ne manquent pas de pain.

C'est la période tragique. Douze accidents
de chemin de fer en dix-huit jours, et il semble
que c'est une concurrence macabre que se font
les diverses Compagnies qui exploitent les ré¬
seaux français que l'on peut qualifier de réseaux
de ia mort. Car il y a une remarque singulière
que nous devons faire ; ce n'est qu'en notre
belle et démocratique République que l'on as¬
siste à un tel étalage de désastres."

Est-ce à dire que le travailleur français est
plus incompétent que l'ouvrier étranger et qu il
ne peut conduire une machine ? Le prolétariat
d'ici serait-il incapable d'assurer au voyageur
de le mener sain et sauf à la destination qu'il
a choisie, et chaque fois que nous montons dans
un quelconque wagon, allons-nous avoir cette
pénible appréhension de terminer notre journée
à l'hôpital ou au... cimetière ?

Eh bien, malgré les déclarations des ingé¬
nieurs pistonnés et incapables, malgré l'affirma¬
tion des grands potentats des chemins de fer
qui dégagent toujours leurs responsabilités et la
font retomber sur les épaules du mécanicien,
nous sommes certains que la cause de tous ces
accidents réside en dehors de l'inaptitude pro¬
fessionnelle des ouvriers et que toutes les res¬
ponsabilités incombent aux ploutocrates qui di¬
rigent et administrent les réseaux de chemin de
fer.

Que l'on en vienne pas, nous parler de la
vitesse excessive et du signal inaperçu par le
mécanicien. Nous savons quel crédit l'on peut
accorder à ces mesonges. Il suffit de lire les
journaux avec un peu d'attention pour se rendre
compte de la calomnie à tant la ligne déversée
par les journaux prostitués aux grandes Compa¬
gnies. Pour un peu d'argent, l'on fait écrire
ce que l'on veut à ces putains de la plume à
l'affût d'un beau fait-divers, et ne nous éton¬
nons pas d'ici quelques jours à voir paraître
dans les chiffons de Paris et de province quel¬
que entre-filet annonçant un sabotage sur telle
ou telle lige. C'est classique et populo gobe
toujours le bouillon.

II est pourtant facile de confondre cette
presse asservie. Prenons pour exemple le Quo¬
tidien du vendredi 14 août dernier qui donne le
compte rendu de la catastrophe d'Amiens. On
y lit que le mécanicien — responsable, naturel¬
lement — aurait conduit le convoi à une vitesse
de 128 kilomètres à l'heure durant tout le par¬
cours. Et les bonnes poires sont confondues
d'indignation et maudissent le malheureux ou¬

vrier qu'ils rendent responsable de cette ignomi¬
nie.

Nous n'ignorons pas que le Quotidien, qui
a maintenant 800.000 lecteurs et 80.000 abon¬
nés, spécule sur la naïveté et la bêtise humaine;
mais il faudrait avoir un peu plus d'indulgence
pour les 880.000 imbéciles qui consentent en¬
core à engraisser M. Dumay et ses acolytes.
Le rapide Paris-Boulogne avait quitté Paris à
15 heures précises ; il était exactement 16 h. 30
lorsque la catastrophe se produisit, et il y a 120
kilomètres de Paris à Amiens i il faudrait ap¬
prendre à compter à MM. les secondaires qui
vivez du mensonge ou retourner sur les bancs
de l'école pour parfaire à votre instruction.
II y a autre chose de laquelle n'a pas causé

cette bonne presse qui sait tout et qui dit tout.
Comment se fait-il qu'il y ait encore en circu¬
lation des wagons éclairés au gaz ? Ceci est-il
aussi la faute du mécanicien ? Et la légèreté
des wagons qui composaient ce train double
hâtivement, afin d'assurer un départ qui n'était
pas prévu par le service ; est-ce aussi la faute
du mécanicien ? Oh ! il serait bien facile d'éta¬
blir les responsabilités, mais il faudrait, pour
cela, que l'enquête ne soit pas conduite par les
officiels du Gouvernement qui ne sont, en réa¬
lité, que les plats valets des maîtres du rail ;
les organisations syndicales, si elles sont à la
hauteur de la tâche, se doivent aujourd'hui

d'éclaircir le « mystère » et d'initier la popu.
lation sur les causes qui déterminent ces ef¬
froyables accidents.

• m

Et maintenant, que vont faire les Compa¬
gnies? Se riant de la douleur et concluant qu<
tout s'achète — même les morts — elles vont
offrir aux -familles éprouvées de les dédomma¬
ger de la perte du fils ou du père et se consi¬
déreront quittes vis-à-vis des victimes. Le mi¬
nistre des Travaux publics fera quelques dis¬
cours pour couvrir ses patrons, et l'on attendra
le prochain accident, qui ne tardera pas à jeteià nouveau la consternation parmi la population
naïve de notre pays.

En vérité, les accidents de chemin de fer,
en général, et l'organisation des transports «ji
commun en particulier dénoncent un état d'es¬
prit qui symbolise la dégénérescence du peuplefrançais. Je disais qu'il n'y avait qu'en France
que l'on acceptait avec une telle désinvolture
de se laisser assassiner sur les voies ferrées, d
il n'y a qu'à Paris que l'on accepte d'être trim¬
ballés d'une façon ignoble par les mercantis di
transport. Y a-t-il un pays en Europe ou damle monde, un pays dit civilisé où une véhément»
protestation ne se serait pas élevée pour crie»
aux criminels qui sont responsables de ces ca-
tastrophes non seulement son mépris, mais soidésir inébranlable de voir se terminer la list«
tragique des victimes de 1 incurie ferroviaire
Y a-t-il une ville sur la terre, aussi petite ei

aussi perdue soit-elle, dont la population ac-
cepterait d'être tassée à trois ou quatre centsdans des wagons qui ne doivent en contenir qu*soixante? Je ne le pense pas. Seul le Parisiei
— et il peut être fier d'être français -r- a cett*force de résistance. Nul autre citadin ne con¬
sentirait à se prêter à cette gymnastique ahuris¬
sante qui consiste à pénétrer dans un comparti¬
ment du métropolitain dont les parois ne sont
pas élastiques, et dans lequel pénètre cepen¬dant un nombre de voyageurs quintuplé. Un
Anglais placide et froid sortirait de son calme,
un Allemand discipliné se révolterait ; quant à
un Américain, je ne pense pas qu'il puisse
même supposer que le Français, que le Pari¬
sien, dont la légende a fait un révolutionnaire,
ne montent pas à l'assaut des immeubles quiabritent les Conseils d'administration de ce»

Compagnies qui versent la mort lente ou rapide
à leurs voyageurs.

'

Un bœuf, un porc, un mouton ne résisteraient
pas à l'atmosphère empuantée du métro. Il»
ne pourraient pas protester contre cette promis¬
cuité qui satisfait peut-être certains pervertis,
mais soulève de dégoût le cœur d'un individu
sain, mais ils ne tarderaient pas à s'anémier et
à en crever. Le Parisien plus bête que les bê.
tes, plus lâche que le mouton ne dit rien et
semble heureux de son sort. Il pénètre dans 1«
gouffre du métropolitain le sourire sur les lè¬
vres et ne sait que lancer une plaisanterie grasselorsque, parfois, une jeune enfant se débat aumilieu de cette masse d'inconscients.

* *

Et tout se tient. Contre ce mal social qià
nous tue, il faut résister. Il faut gagner la sym¬pathie du grand public qui nous ignore et senourrit à la propagande intéressée des parti»politiques. Seule l'organisation économique quidétruira tous les privilèges, qui abolira l'exploi¬tation de l'homme par l'homme, sourd: de tou¬
tes les misères humaines, peut résoudre le pro¬blème de la communauté. Lorsque la société
sera libérée de l'emprise de tous les parantes
qui spéculent sur le travail des autres et vivent
grassement à l'abri de la misère et du besoin,
la science se manifestera dans toute son am¬
pleur et son application sera un bienfait pour
l'humanité. Lorsque l'intérêt collectif ne sera
plus sacrifié à l'intérêt particulier,' tous les ac¬
cidents qui enveniment l'existence des homme»



disparaîtront, et la vie ne sera plus qu'une
source de joie et d'amour.
C'est aux anarchistes qu'il appartient de ré¬

nover notre société corrompue. Parfois, devant
la lenteur de l'évolution, certains se désespèrent
et renoncent à la lutte ; qu'ils jettent un regard
en arrière, qu'ils constatent tous les progrès
accomplis depuis un siècle, et ils retrouveront
l'énergie nécessaire pour atteindre le but. Les
catastrophes de la semaine dernière marquent
la fin d'un régime qui emportera avec lui dans
la tombe les assassins du rail et tous ceux qui
ne puisent leur force que dans la faiblesse in¬
consciente des foules.
Que les anarchistes soient au premier rang

dans la bataille, et ils triompheront demain.
J. Chazoff.

Reconstruction
Nous sommes pour la Révolution qui dé¬

truira les bases de la société autoritaire.
Nous sommes donc, des destructeurs. Dé¬
truire sera la première œuvre des révolu¬
tionnaires ; en .cette occasion, ils n imite¬
ront pas les communards se transformant
en protecteurs des banques. Lequel d'entre
nous n'a pas réfléchi à la question ? et le¬
quel d'enlre nous ne s'est vu dans l'obliga¬
tion d'étendre le problème à ce que nous
appellerons : la deuxième phase logique de
la Révolution : « La Reconstruction ».
La révolte aura suffi à bouleverser les

institutions du régime, à les détruire, mais
vite, la place devra revenir à un esprit de
décisions inspiré par les circonstances, es¬
prit reconstructeur et organisateur.
Nous voici en plein dans le problème.

« Les partis politiques reprochent aux anar¬
chistes de ne pas avoir de conception orga¬
nisatrice de la société ». Nous sommes des
destructeurs et rien de plus ! disent-ils.
Certes, nos ennemis ont sur ce point,

grand intérêt à tromper les ouvriers, ils y
sont parvenus et très souvent nous nous
entendons dire : « Vous vouiez tout cham¬
barder, toul détruire, vous ne voulez plus
de police ni d'armées, ni de Gouvernement,
vous êtes les amis du désordre ».

Ce raisonnement est certes, assez sim¬
pliste ; en discutant, les anarchistes le dé¬
truisent très facilement. La seule raison de
« l'incompréhension » générale est le bour¬
rage de .crâne, notre doctrine sociale reste
inconnue parce que nous ne possédons pas,
hélas ! les grands moyens matériels qui
anéantiraient les mensonges, les calomnies
de nos ennemis. Mais la Révolution ne se
commande pas, elle éclate. Devant certai¬
nes méthodes gouvernementales, devant la
misère, devant la guerre, face à l'Etat, de¬
vant des faits, le peuple s'est révolté et se
révoltera encore envers et contre tous les
« bourrages de crânes ».
Quand la Révolution est déclanchée, alors

à ce moment, gare aux gouvernants, gare
aux partis, à tous les partis et place au dé¬
veloppement de la Révolution, place aux
réalisations pratiques des libertaires. C'est
aux anarchistes à démontrer qu'ils possè¬
dent une conception réalisable de la société
sans Dieux et sans Maîtr.es.
Après avoir participé à la destruction de

l'édifice autoritaire, qu'ils s'emploient à en
empêcher le retour et que l'esprit recons¬
tructeur et organisateur de la minorité joue
son rôle, principalement sur le terrain ma¬
tériel, terrain économique,
Il ne faut pas s'illusionner, on ne se passe

pas de ravitaillement, les petits ont tou¬
jours besoin de lait, les halles demandent
des approvisionnements, les usines du char¬
bon, les moyens de transport une organi¬
sation, voilà du travail qui demande, on le

'

reconnaîtra, un esprit de décisiqp pour des
réalisations immédiates.
Qui serait mieux placé que les intéressés

eux-mêmes pour mettre debout la nouvelle
conception économique ? Personne, n'est-ce
pas ? fût-ce un gouvernement prolétarien.
Travaillés par plus de trente années de

combats sociaux, les intéressés, les pro¬
ducteurs de ce pays passeraient rapide¬
ment, on pourrait dire presque naturelle¬
ment, à l'organisation du travail "par les tra¬
vailleurs eux-mêmes, si en plus des atouts
favorables, la minorité agit, propose, con¬
seille, veille, prend son rôle au sérieux.
A l'usine, au chantier, à la mine, aux

transports, au ravitaillement, à la réparti-
lion, quel sera oe rôle ?
Ici, entre en jeu la question des compé¬

tences techniques particulières et serait-ce
trop osé de déclarer qu'au service « du un
pour tous et du tous pour un », qu'au ser¬
vice de la collectivité, elles ne se dérobe¬
raient pas, à part quelques exceptions bien
entendu ?
En partant de l'usine, serait-il impossible

aux travailleurs de s'entendre entre eux, de
charger un conseil technique de l'organisa¬
tion de la production ? « Non ».
Le facteur moral jouera aussi un rôle des

plus importants dans ce domaine, car pour
que le travail soit libre, il faut au « conseil »
désigné par l'ensemble des ouvriers, un es¬
prit moral et là entre en jeu la minorité
consciente qui veille à ce qu'on ne se dé¬
tourne pas du but. L'usine, le chantier, peu¬
vent fonctionner normalement sous la seule
responsabilité des producteurs.
En étendant cette affirmation à tout le

domaine productif, on arrive au travail or¬
ganisé.
Certaines personnes trouveront encore

que nous sommes des rêveurs, pensez
donc I plus de directeurs, plus de gardes-
chiourmes, plus de privilégiés, l'exploitation
supprimée, plus de vexation, plus de con¬
traintes, le travail libre ! Ah ! ça serait du
beau, les ouvriers libres, mais ils ne fiche¬
raient plus rien, le conducteur du train ar¬
rêterait sa machine au milieu des champs
sous prétexte qu'il fait trop chaud ou trop
froid, plus de compagnies aux actionnaires,
plus de chefs aux compagnies. Quel gâ¬
chis !
Piètres arguments, rassurez-vous, les tra¬

vailleurs seraient donc si peu intéressants ?
Sous prétexte d'être libre, ils deviendraient
inconscients ? Allons donc ! qu'on leur
laisse, immédiatement, la possibilité d'un
essai, et le contraire serait bien vite démon¬
tré. Hélas ! cette possibilité, les travailleurs
ne l'auront que par la Révolution. Pour le
problème du ravitaillement, de la réparti¬
tion, là encore sous prétexte de libre con¬
sommation, ce jeune homme qui est seul,
accaparerait 10 kilogs de pain là où une li¬
vre lui suffirait, tout le monde désirerait du
poulet, affirmeront les autoritaires ou les
irréfléchis. Allons donc; quand il y aura du
pain pour tous et pour chaque jour, en ad¬
mettant même qu'une race de « pré¬
voyants » existe, leur manie passerait vite
puisque chaque jour ils pourraient prendre
le nécessaire.
Pour le poulet, c'est un problème à part

et si les premiers temps de la « prise au
tas », quelques abus se produisaient, cela
ne durerait pas, car les consommateurs
s'habituant à la nouvelle vie, consentiraient
bien volontiers, à une distribution particu¬
lière.
Il existe d'autres problèmes, celui de

l'instruction, celui de la police, des prisofis,
des « fainéants », etc., etc.
Noos y reviendrons.

Pierre Odéon.

U issue si la Hé
On s'est, jusqu'à présent, fort, peu oc¬

cupé du sort qui est fait à la femme par la
société actuelle, et encore, ceux qui l'on
fait, à part de rares exceptions, n ont agi
que dans un but intéressé, espérant, eu
bons politiciens qu'ils sont, qu'en s'atUrant
les sympathies des femmes, ils parvien¬
draient plus rapidement au but qu'ils vi¬
sent, c'est-à-dire à la dictature.
\'ous connaissez tous la façon dont en

traite la femme depuis des siècles, depuis
toujours, devrais-je dire, et surtout depuis
que les religions se sont emparées d'elle
comme d'une proie facile à manier. La
femme est devenue l'esplave de l'homme,
parce que les prêtres, escomptant sur la
force physique de ce dernier, ont appris à
la femme que l'homme avait été créé par-
Dieu pour être le maître et qu'elle ne lui
■avait été adjointe que pour lui servir de
servante fidèle et dévouée. Une des autres
raisons qui fait que la femme est considé¬
rée comme l'inférieure de l'homme, c'est
qu'elle est — dit toujours la religion — plus
que lui souillée par le péché originel. Les
religions ont pu perdre de leur force, la
légende de l'infériorité intellectuelle et jnœ
rale de la l'emme a subsisté et subsistera
longtemps encore, je le orairrs.
L'atavisme qui pèse sur elle depuis de

longs siècles fait que les apparences don¬
nent raison aux détracteurs de la femme.
L'éducation et l'instruction qu'elle reçoit la
mettent en état d'infériorité et l'aiment mal
pour la lutte qu'elle doit entreprendre. Eilê
est menteuse dit-on ; mais on ne pense
pas qu'il lui est interdit de se montrer sous
son véritable jour, sous peine d'être traitée
comme une folle ou une dévergondée.
Pourtant, il s'est créé, depuis quelques air

nées, des groupements essentiellement fé¬
ministes, mais le mouvement en faveur de
l'émancipation féminine a presque échoué
parce que tous les moyens employés pour
aboutir à cette émancipation sont plus mau¬
vais les uns que les autres. En effet, la
femme moderne, conçue par les féministes,
est, comme le dit Emma Goldman « un
être artificiel, qui l'ait penser aux produits
de l'arboriculture française avec ses arbres
et ses arbustes fantaisistes taillés en pyra¬
mides, en cônes, en cubes, etc. Et c'est
spécialement dans la soi-disant sphère in¬
tellectuelle de notre vie qu'on peut ren¬
contrer en grand nombre ces plantes fémi¬
nines artificielles ».

On a fait miroiter aux yeux de la femme
les avantages qu'elle obtiendrait le jour où
elle deviendrait l'égale de l'homme ; on a
employé comme toujours les grands mots
de liberté et d'égalité, mais on ne lui a rien
apporté de réel. On lui a promis le droit do
vote en prétextant que si les femmes pou¬
vaient prendre une part active à la vie po-
liiique, celle-ci serait purifiée ; elles l'ont
obtenu dans quelques pays, mais l'atmos¬
phère y est restée la même. C'est le ré¬
gime qu'il faut détruire et non chercher
des paliatifs à ses vices.
A la faveur des événements survenus au

cours des dernières années, la femme a
acquis un semblant de liberté, mais, en réa¬
lité, elle est tombée dans un esclavage
pire à, celui qu'elle subissait autrefois. Elle
u simplement contracté les défauts et les
vices qui, jadis, constituaient l'apanage de
l'homme. Si c'est être l'égale de l'homme
que de fumer à outrance, si c'est avoir ac¬
quis de la liberté, que de s'enivrer, si c'est
être indépendante que de travailler 9 ou
10 heures par jour dans un atelier ou une
usine, oui, alors, la femme s'est émanci¬
pée. Mais ce n'est pas de celte l'açon que
nous devons envisager l'égalité des sexes.
La femme, déjà esclave do l'homme, est de¬
venue, par suite de cette fausse émancipa¬
tion, doublement esclave de la société.
Si la femme veut véritablement se libé¬

rer du joug qui pèse sur elle, elle n'y par¬
viendra que si, au lieu de se dresser en
ennemie de l'homme, elle combat à ses
côtés pour la conquête des libertés qu'on
leur refuse à tous deux. Pour bien démon¬
trer à l'homme qu'elle est son égale, elle
doit lui apporter son aide morale, intellec¬
tuelle et matérielle. Qui mieux qu'elle
pourra consoler le compagnon uux jours
d'adversité ? Qui, mieux qu'elle, pour¬
ra lui adoucir les rigueurs de la lutte qu'il
est forcé d'entreprendre contre la société ?
Qui, mieux qu'elle, enfin, pourra l'armer
pour cette lutte, le conseiller et lui donner
la force de combattre jusqu'au bout 1 Per¬
sonne. Mais, pour cela, il faut que la
femme, comme l'homme, comprenne bien
que la vie en commun est nécessaire et que
pour mener à bien le combat contre ceux

qui nous oppressent.
Assoiffée de liberté et d'indépendance,

elle a voulu subvenir elle-même à ses be¬
soins. Ne voulant pas, a-t-elle, dit, se pros¬
tituer à un homme et être sa domestique,
elle a préféré se prostituer à un patron et
devenir l'ennemie de l'homme en prenant
sa place a l'atelier, et en l'empêchant, par
cela même, de revendiquer ses droits au
bien-être. Voilà ce que la femme doit s'ef¬
forcer de comprendre. Elle renoncera d'elle-
même à ce fantôme de liberté le joûr où
elle comprendra que c'est depuis qu'elle a
déserté le foyer pour l'usine que le sort de
la classe ouvrière s'est encore aggravé, car
11 y a surabondance de main-d'œuvre dans
l'industrie, et le patronat en profite pourtenir la dragée haute aux ouvriers. Mais
je ne veux pas aujourd'hui m'étendre da¬
vantage, je reviendrai sur cette question
une autre fois ; et alors j'indiquerai quels
sont, à mon avis, les meilleurs moyens pourlutter en vue de l'émancipation féminine.
Mais, je le proclame, tant que la femme es-
sayeia de se libérer du joug do l'homme
en vivant hors du foyer, elle n'obtiendra
aucun résultat et restera ce qu'elle est •
une esclave.

Yvonne Suiram.

propres moyens, il donne toujours à la
propagande — dans son métier de came¬
lot, il n'a pas réglé un fournisseur qui a
porté plainte contre lui.
Le 10 juin, sa conférence doit avoir lieu ;

elle est organisée au bénéfice des grévistes
du bâtiment ; quand il veut prendre la pa¬
role, le reporter du journal socialiste « Le
Populaire du Centre » hurle à l'escroquerie
et la meute de l'auditoire suit son exem¬
ple ; on vocifère, on menace Borderie, c'est
tout juste s'il n'est pas lynché. On amène
chez le commissaire Borderie et ses deux
camarades, Pontet et Dumontier. On les
interroge, ils sont relaxés, mais le lende¬
main, toute la presse locale aboie et le pro¬
cureur le lait incarcérer ; vers la mi-juil¬
let, Borderie, Pontet et Dumontier passent
en jugement ; ils se voient infliger : Borde¬
rie, 8 mois, Pontet et Dumontier, respecti¬
vement 1 mois chacun, pour faux est escro¬
querie. Cependant, le montant des entrées
a été intégralement remboursé et, ensuite,
deux grévistes ont fait la collecte à la sor¬
tie et ont récupéré la somme que les audi¬
teurs leur ont remis. Pourquoi ces trois ca¬
marades ont-ils été condamnés pour avoir
mis le nom de l'abbé Daniel sur le ,tract t
Quant à l'escroquerie, nul ne le sait. L'état
d'esprit était tel que les avocats refusaient
tous de les défendre, on donna un avocat
d'office, qui est un ratichon. De l'avis mê¬
me de cet avocat, l'accusation ne tient pas.
Si Borderie fut condamné, c'est surtout
pour son attitude pendant l'audience, où
il se déclara anarchiste et ridiculisa quel¬
que peu les juges, en leur déniant le droit
de le juger.
C'est, en substance, ce qui constitue l'af¬

faire Borderie. Sans se substituer dans les
détails accessoires de l'organisation de la
conférence, qui n'ont rien de repréhensible
en soi, je pose la question aux camarades :
Borderie fait appel, allons-nous le laisser
condamner une deuxième fois ? Il se dit
anarchiste, personne ne décerne ce brevet ;
le seul fait d'être arrêté, incarcéré, persé¬
cuté sous l'instigation des prêtres est suf¬
fisant pour que tous les camarades et tous
les groupes prennent fait et cause pour no¬
tre ami.

Allons, les bons bougres de l'anarchie,
agitons-nous, faisons face au péril religieux.
Aujourd'hui, c'est Borderie, demain ce
sera un autre. C'est ainsi que le terrorisme
des réactionnaires et des curés commence.
Ne laissons pas entamer notre bloc anar¬
chiste. Tous contre l'iniquité dont Borderie
est victime !

Jean Peyroux.

N. D. L. R. — Nous attendons des rensei¬
gnements .complémentaires sur l'affaire Bor¬
derie et noire camarade Chazoff, qui des¬
cend aujourd'hui à Limoges, espère éclai¬
rer cette affaire qui divise certains cama¬
rades de l'U. A.

Contre la réaction bulgare
Un anarchiste et un communiste arrêtés
Le sang coule en Bulgarie et, pour échap¬

per au meurtre ou à l'assassinat policier,
quantité de camarades révolutionnaires ont
été contraints de s'enfuir de ce pays où
l'horreur dépasse tout ce que l'on peut ima¬
giner.
La « France Républicaine », toujours ac¬

cueillante aux autocrates et aux criminels,
ne pouvait manquer de recevoir les repré¬
sentants du Gouvernement de bandits qui
dirige la Bulgarie inondée du sang prolé¬
tarien ; et c'est ainsi que, mardi dernier,
le président et le vice-président de la Cham¬
bre des Députés bulgare, de passage à Pa¬
ris, se rendirent aux Arts Décoratifs en « vi¬
site officielle ».

Les réfugiés bulgares décidèrent d'aller
crier leur haine aux assassins, et une petite
manifestation s'organisa avenue des
Champs-Elysées. Les deux « héros » bulga¬
res, qui savent si bien tuer les autres, trem¬
blèrent de crainte d'un châtiment mérité et
protégés par la flicaille démocratique, ils
sortirent sains et saufs de l'aventure.
Mais deux camarades furent arrêtés. Ce

sont : Boris Trakuski, communiste, et Sa-
harieff Sacharie, anarchiste.
Ces camarades sont emprisonnés. Il faut

que, comme les autres, ils bénéficient du-
régime politique et il ne faut pas permettre
au Gouvernement de Painlevé d'expulser
ces deux camarades, dont on comprend le
geste et l'indignation. .

P. S. — Les camarades anarchistes bui-'
gares éditent un bulletin mensuel qui dé¬
nonce les horreurs dont est victime la po¬
pulation bulgare. Adresser les fonds et la
correspondance à la rédaction du Comité
Bulgare, 9, rue Louis-Blanc.

Devant lesFaits

PROPOS 111 FUI

propos de l'affaire
Eorderie

• Voilà une affaire qui ne laisse pas d'être
intrigante. Un jeune conférencier qui se
révélé en province qui, à lui seul, formé
le rêve insensé d attaquer les hommes en-
soutanés dans leur repaire. Dans plusieurs
villes, cet anticatholique réunit de nom¬
breux auditoires, où il attaque la curaille
avec violence et frénésie ; c'en est assez,
les noirs enjuponnés font marcher damé
Themis, Borderie est condamné à Tours
pour diffamation, sur plainte du syndicat
des curés, à 2.000 francs d'amende et 3
mois de prison ,par défaut. Borderie con¬
tinue, le voilà à Limoges, où il organise uneautre conférence. Hélas ! le succès va tou¬
cher un écueil dans la ville rouge, qui n'a
de rouge que le nom ; les préjugés sont
profondément enracinés et un détail insi¬
gnifiant va^ briser le frêle esquif sur lequelBorderie s est embarqué, et ça va être ledésastre pour notre homme.
Borderie a loué une grande salle, il afait tirer des tracts ; sur ces tracts, il est

parle de documents présentés par un abbé
JaiLiel. Borderie n'a pas inscrit son nom
a Jui sur ledit tract parce qu'il est recherché
par la justice pour sa condamnation anté¬
rieure et puis parce que, livré à ses

Taïaut ! Taïaut !... Allons les cors sonnez
l'hallali des chasses somptueuses. Celle de
M. le Baron est particulièrement réussie.
Plus de trois cents pièces au tableau. De
tous ces corps dépecés, de ces chairs pante¬
lantes et saignantes, de ces tripes au vent,
M. le Baron hume avec délices l'âcrc sen¬
teur. 11 la respire voluptueusement en dé¬
gustant le succulent petit déjeuner que lui
sert dans une écuellc d'argent finement ci¬
selé, un valet de chambre attentif.
Kl M. le Baron qui a depuis longtemps

oublié l'humble "bric-à-brac ancestral, se
voit l'égal des plus illustres parmi les chas¬
seurs d'hommes, qu'ils soient Césars nu
Maréchaux de notre belle France si drôle¬
ment démocratique. Pensez donc, trois ba¬
tailles en deux jours. Trois batailles qui
sont autant de victoires, et auxquelles il ne
manquait môme pas le communiqué faus¬
sé, arrangé, truqué comme tous les com¬
muniqués u officiels ». Des gosses, des fem¬
mes, des hommes, écrabouillés, déchique¬
tés, comme dans la plus belle guerre du
droit et de la civilisation. N'est-ce pas mer.
veilleùx ? Et le plus sublime,, c'est que ces
trois cents vaincus ont payé la forte som¬
me et n'ont même pas attendu pour se
confier aux machines de mort un ordre
quelconque de mobilisa lion. La lippe de M.
le Baron s'allonge démesurément, dédai¬
gneuse, en pensant à toute celte viande à
massacre qui pourtant lui assure de si
beaux bénéfices.
Vous avez deviné que le très « noble et

puissant » seigneur auquel je fais allusion,
n'est autre qu'un de ces gros actionnaires
de la Compagnie des Chemins de Fer du
Nord, un des responsables des trois catas¬
trophes qui viennent de défrayer la chroni¬
que des crimes capilalisl.es et d'endeuiller
de nombreuses familles.
Responsable ? Sans aucun doute ! Cher¬

chez à qui le crime profite, et où va l'ar¬
gent des économies réalisées aux dépens
du bon entrelien de la voie, du fonctionne¬
ment normal des signaux et des aiguilles,
du bon attelage des wagons, et de la cons¬
truction de ces derniers. Je ne parle même
pas de la hideuse exploitation exercée sur
les employés et ouvriers dont les salaires
dérisoires sont encore trouvés trop élevés
par les ventres dorés des conseils d'admi¬
nistration.

Ici, c'est un rail qui se retourne au pas¬
sage d'un convoi, là un signal « automati¬
que » qui ne l'est pas. des pétards qui
n'éclatent pas. des wagons trop légers qui
font un petit saut et se mettent en travers
de la voie avec leur chargement humain ;
ailleurs, c'est autre chose du même genre.
Et chaque fois un ministre se déplace, s'en¬
thousiasme pour la promptitude des se¬
cours, se fait interviewer par les journa¬
listes heureux de l'aubaine, interroge le
mécanicien fou de douleur et qu'on incul¬
pe, quand ce n'est pas un pauvre aiguilleur
ou un autre innocent. Car il faui que la
justice « informe » et jette en pâture à l'opi¬
nion publique le nom d'un responsable.
M. le Baron lui, est bien tranquille. Que

lui importe la sécurité des voyageurs qu'il
« écorche » avant de les saigner. Ses vieux
wagons continueront jusqu'à, une fin catas¬
trophique à cahoter sur des rails fatigués.
Les journalistes feront de longs articles
pour indigner des moyens de remédier à un
état de choses qui ne peut que perdurer.
Un député plus ou moins communiste in¬
terpellera à la Chambre un ministre iro¬
nique et prodigue en promesses vaines.
Et pendant qu'un malheureux prolo ex¬

piera en prison la faute des véritables cri¬
minels, M. le Baron achètera le théâtre
qu'il a'promis à sa petite amie, tandis que
Madame inaugurera des écoles,, visitera
des ITôpitaux, entre deux partouses. et fera
avec l'argent si honnêtement gagné, mon¬
tre de la plus hypocrite philantropie.
D'aucuns attendent d'un « bon gouverne¬

ment » qu'il prenne au collet M. le Baron
et ses pareils. Ceux-là aussi sont mûrs
pour toutes les catastrophes 1...

Pierre Mualdès.

p ç;_ Un camarade cimentier ? a en¬
voyé Une lettre protestant contre mon der¬
nier Propos. Je me ferai un plaisir de la
publier, accompagnée des commentaires
qu'elle comporte, dès quê ce camarade
« autonome » voudra bien se faire connaî¬
tra.

LES LIVRES

ç-

L'enseignement primaire rationnellement
organisé sera l'antithèse absolue de l'ensei¬
gnement primaire actuel. L'enseignement
primaire actuel n'a d'éducatif que le nom.
L'école primaire actuelle est, avant tout,
une prison, où l'on dresse les enfants —

beaucoup de dresseurs qui croient avec
l'aveuglement de la foi que le rôle de l'école
consiste à atteindre ce but, n'hésitent pas
à le dire — et où l'on gave leur esprit, pas
toujours avec succès.
Encore convient-il d'ajouter que de ce ga¬

vage, fort souvent, il ne reste pas grand'
chose : cela se conçoit aisément. Ce qui
n'est pas assimilable par l'esprit de l'en¬
fant n'est pas assimilé. Ce qui n'est pas
utilisable par la suite est bien vite oublié.
Phénomène naturel !

Il n'est point absolument nécessaire d'être
un anarchiste doctrinaire pour n'éprouver
que du dégoût pour le fonctionnement ac¬
tuel de l'école primaire. Il suffit, pour cela,
d'être un homme et de vouloir que l'école
primaire serve vraiment à quelque chose
d'utile.

L'école primaire rationnelle ne sera pas
une caserne : elle sera un centre d'éduca¬
tion. Qu'est-ce donc que l'éducation ? L'édu¬
cation est une force qui dirige les hommes.
Actuellement, nous constatons qil'il existe,
à côté des gens dont la capacité d'action
sociale — fruit de l'éducation qu'ils ont re¬
çue ou de l'éducation qu'il se sont donnée
à eux-mêmes — est quasi-illimitée, des gens
absolument inèduqués, alors que très peu
sont absolument inédueables, dans la réa¬
lité.
L'éducation s'acquiert par la pratique de

la discipline. La discipline est l'ensemble
des directives qui font agir les hommes ou
les enfants. Pour beaucoup d'instituteurs,
il n'y a pas de meilleure discipline que le
sentiment de la crainte. Ces gens-là sont,
sans s'en rendre compte peut-être, les hé¬
ritiers directs des gens d'église du Moyeri-
Agc, dont les seuls arguments étaient l'en¬
fer ou le ciel. D'après ces maîtres, l'enfant
doit être perpétuellement en état de crainte,
pour être parfaitement discipliné. Il faut
qu'il tremble constamment devant son mat-
Ire, devant ses parents ; qu'une seule chose
le guide ou le contraigne : la crainte ; alors,
disent-ils, il est parfaitement discipliné...
Les infortunés maîtres veulent — c'est évi¬
demment un sentiment bien humain — que
leurs disciples soient laits à leur image.
Dans cette aimable société, dont rêvent ces
rêveurs si pou rêveurs, chacun remplira en
môme temps la fonction de gendarme et
celle de... coquin.
Un tel sera le gendarme de X, mais te

coquin de Z. Est-il utile de dire que ces
infortunés enfanls ne sont pas disciplinés
au sens vrai, noble et humain du mot, et
qu'ils ne le seront jamais ? Des esclaves ne
sont pas des êtres disciplinés, mais seule¬
ment des êtres humains dégradés.
Un enfant discipliné ne saurait être retenu

ou guidé dans les actes de sa vie par un
bas et méprisable sentiment de récompense
ou de crainte, il n'est guidé que par ie
sentiment du juste et le désir légitime de
ne pas déplaire à ceux qui l'aiment et qu'il
aime.
Un enfant discipliné aime et ne redoute

rien. Il est dans ie vrai : l'amour est le
seul facteur véritablement fécond, de pro¬
grès social.
Tous les grands créateurs, tous les révo¬

lutionnaires franchement ardents et con¬
vaincus, tous ceux qui furent grands par
leur bonté géniale de découvreur ou qui fi¬
rent trembler les tyrans et aidèrent à
l'écroulement des trônes, parlaient unique¬
ment d'amour et de justice.
Si nous voulons demain l'humanité meil¬

leure, nous devons hâter de toutes nos for¬
ces l'écroulement de l'école actuelle et l'édi¬
fication d'un système nouveau, où les sen¬
timents bas, mesquins et vils d'orgueil, de
récompense et de crainte seront rigoureu¬
sement bannis.

Maurice Jabouille.

Guerre à la Guerre
Nous avons le plaisir d'annoncer à

tous les copains que notre brochure il¬
lustrée, sur les horreurs de la guerre,
a reçu un très bon accueil. Plus d'un
millier d'exemplaires ont été enlevés en
8 jours, c'est donc que beaucoup de co¬
pains ont compris l'importance du tra¬
vail antiguerrier que cette brochure
peut faire.
Un millier de répandus, c'est bien,

mais nous sommes plus ambitieux.
C'est par dizaines de milliers que nous
voudrions la voir diffusée. Nous rappe¬
lons que cette brochure est en trois lan¬
gues : français, italien et espagnol ; elle
est de 40 pages et contient 30 photos.
Pour permettre une large diffusion,

nous la laissons au prix de :

1 exempl. : 2 fr. ; franco : 2 fr. 15
10 — 17 50 — 18 fr. 50
50 — 75 » — 78 fr. 50

I 100 — 140 n — 145 fr.;

Notre sort, à nous, anarchistes, n'est
pas différent de celui de tous les autres
hommes et la vie quotidienne se charge
bien de nous ramener aux tristes réalités.
Aussi, devons-nous résolument faire face à
ces réalités, avec un sens plus profond et
plus positif de la situation. Philosopher est
très hien, mais il faut avoir le temps et
c'est justement ce qui nous manque le plus.
Les événements se précipitent et nous ne
savons que donner sur eux une apprécia¬
tion plus ou moins juste, mais toujours ino¬
pérante. Car on ne nous demande pas notre
avis et, devant le fait accompli, nous ne
pouvons que nous incliner, impuissants à
réagir, impuissants surtout à modifier la
marche des événements. Que faut-il enten¬
dre par là ?
Sûrement pas que ce serait à nous à im¬

poser nos conceptions, à régenter la so¬
ciété. Cela, nous ne pourrions le faire sans
cesser d'être anarchistes, sans devenir à
notre tour des directeurs de conscience, des
dictateurs. C'est un grand danger que je
signale ici, car, combien nombreux n'ont
pas été ceux qui, pénétrés d'idéalisme révo¬
lutionnaire, libertaires intuitifs, sont deve¬
nus révolutionnaires autoritaires en voyant
qu'à la-brutalité et l'oppression officielles
des gouvernants on n'opposait qu'un senti¬
mentalisme naïf I Violence, non-violence,
des mots, et rien que cela. Nous ne som¬
mes ni violents, ni non-violents, nous vi¬
vons et devons l'aire face aux nécessités de
l'existence. Nous n'acceptons aucun dogme,
parce que tous conduisent au renoncement
de soi-même.

Nous comprenons l'anarchie comme un
facteur de vie et pas comme une sorte de
religion à articles de foi. Si nous reconnais¬
sons certains principes comme fondamen¬
taux de l'anarchisme, c'est parce qte notre
esprit, pénétré de ces vérités scientifiques,
reconnaît leur justesse. Toutes les autres
conceptions révolutionnaires, sous couvert
de libération d'une tyrannie, mènent à une
oppression nouvelle et qui, souvent, ne le
cède en rien à l'ancienne. Si nous songeons
à devenir une force sociale, ce n'est ni par
idéalisme, ni par dilettantisme, mais parce
qu'une atroce réalité nous y contraint. Nous
voulons pouvqir dire notre mot sur les ques¬
tions sociales et, ce mot, on nous empêche
de le dire, parce que non conforme à l'or¬
thodoxie républicaine, ou royaliste, ou sovié¬
tique, suivant les pays. Sommes-nous telle¬
ment repréhensiblës de penser à nous orga¬
niser pour être plus forts ? Pourquoi ne
pas profiter des moyens que nous avons
pour implanter toujours plus profondément
nos idées parmi les populations laborieuses?
En France, une impérieuse démocratie

dicte des lois sévères aux subversifs et
pressure outrageusement les travailleurs,
éberlués de cette audace et n'osant souffler
mot. Les fusillades des protestataires sont
encore présentes à toutes les mémoires.
Dans les autres pays, la situation est peut-
être pire, puisque, non seulement les sub¬
versifs, mais même l'opposition légale su¬
bit les rigueurs d'une férope répression.
Mais il en est un qui nous tient plûs parti¬
culièrement à cœur et d'où nous tirons nos
plus claires leçons de choses : je veux par¬
ier de la Russie. Dire qu'aux Russes il faut
du fouet et qu'ils ne sont pas capables de
comprendre autre chose est une de ces in-
fâmies comme seuls savent en inventer les
jésuites, les prêtres de toutes les religions.
Si les Russes ont tant fait de se débarras¬
ser violemment de leur éternel tzar, il
n'était certainement pas dans leur idée de
se placer bénévolcmnet sous ia férule boi-
clieviste. Un peuple se révolte, las de ia
tyrannie, mais ne souhaite jamais un tyran.
Les bolcheviçks ont . pu prendre la succes¬
sion du tzar par suite d'un ensemble de
constances éminemment favorables. L'en¬
seignement qui se dégage de ce fait est ce¬
pendant pour nous d'une utilité très gran¬
de. Nous savons désormais à quoi nous en
tenir sur les partis qui promettent monts
et merveilles si une révolution, les hisse au

pouvoir. La malheureuse expérience de nos
camarades russes nous suffit et notre appui
n'ira jamais aux dictateurs en herbe. Com¬
me conclusion, la plus claire est certaine¬
ment pelle-ci : ne comptons que sur nous.
Oui, mais pour faire quoi ?
D'abord pour, nous défendre et pour exer¬

cer une plus étroite solidarité entre nous.
Ensuite, pour pouvoir, à notre tour, militer
avec le maximum de résultats pratiques.
C'est-à-dire faire en sorte que notre propa¬
gande en laveur d'une société libertaire tou¬
che tous les milieux où Ton travaille, le
village aussi bien que la ville.
On sait que lès premiers temps de la ré¬

volution russe, les libertaires du pays jouè¬
rent un rôle très actif ; mais dispersés,
sans liaison aucune entre eux — matérielle,
s'entend — ils se rallièrent en grande par¬
tie au mouvement que dirigeaient les bol-
chevicks, car ceux-ci eurent l'habileté
d'adopter divers mots d'ordre que la théo¬
rie anarchiste leur fournissait à bon compte.
Ils ne lardèrent pas à acquérir de la po¬
pularité en prenant carrément parti pour
toutes les aspirations du peuple. Ainsi des
anarchistes furent, pour une bonne part,
les artisans du succès sans précédent des
boichevicks. li leur en a coûté cher, com¬
me on sait ; car, voulant pousser leâ mas¬
ses aux extrêmes limites de leurs possibili¬
tés révolutionnaires et gênant par consé¬
quent ceux qui ne- pensaient plus qu'à ap¬
pliquer leur programme de parti et à qui
ii fallait « l'ordre », les anarchistes furent
férocement persécutés, contre toute attente,
contre toute logique et malgré les services
rendus à la cause révolutionnaire. Tenons-
nous à renouveler l'expérience en France ?
Sinon, qu'attendons-nous pour ordonner
notre mouvement libertaire ? Po,ur lui don¬
ner des directives bien nettes et exemptes
de toute confusion ? Forts de tant d'expé¬
riences, nous sommes vraiment d'une im¬
pardonnable inconséquence de rester pres¬
que inertes devant l'arrogance des partis
politiques de plus en plus puissants. Rien
ne sert d'avoir des regrets après que le
moment favorable est passé. Une action de
si grande envergure qu'une révolution so¬
ciale doit être longuement préparée, mûre¬
ment réfléchie, et non, le moment venu,être
livrée aux impétuosités impulsives des in¬
dividus pleins de bonne volonté, certes,
mais à qui manque l'idée exacte de ce à
quoi il faut aboutir.
Donc, il faut nous préparer à une action

raisonnée des anarchistes pour être capa¬
bles de faire triompher notre point de vue
libertaire. Tous les anarchistes ont des in¬
térêts communs, qui se résument dans l'éta¬
blissement de milieux libres offrant toutes
garanties à la liberté individuelle de chacun
et d'où sera exclue l'exploitation des uns
par les autres. Ce sont ces intérêts que
nous devons envisager et ne pas nous ap¬
pesantir sur les divergences de vues per¬
sonnelles. Ces différences des caractères,
loin de nuire à la société, sont sûrement
ce qui en fait le charme ; elles n'existe¬
raient pas, cette même société serait, à n'en
pas douter, ennuyeuse à en mourir. Notre
intérêt bien compris doit nous guider dans
cette lutte que nous avons entreprise pour
un mieux-être général, et nous unir étroi¬
tement, face à fous les auoritaires.
Ayons cette volonté et nous réussirons.

Pétroli.

HALTE

Poèmes de Georges Vidal (Edition dt
l'Insurgé) (1).

Voilà enfin, pour nous consoler de toute»
les productions piètres et baroques, l'oeuf
vre d'un vrai poète.
Dès les premières pages, on est saisi paq

la fraîcheur, le rythme de ces poèmes qui
sont comme une claire échappée du soleil
provençal.
Presque tous sont empreinte d'un charma

simple et rustique, vaguement mélancoli¬
que, et, tour à tour, surgissent à nos yeux
les pavsages familiers à G. Vidal.
Chaque poème est un souvenir retrouvé^

qui fait naître l'émotion du poète.
« Je fais mon pas lent et feutré.
Car j'ai peur d'éveiller par un geste brutal.
La Provence qui dort dans ma vieille demeu-

[re. «

Tout le soulagement, l'allégresse du cita¬
din retrouvant la campagne fleurie, le vent
caressant, l'harmonie profonde de la naturej
se retrouve dans ces poèmes. C'est bien la;
halte reposante et parfumée. L'on ne sait
lequel prendre de ces poèmes, qui ont too»
un charme prenant.
Chante-t-il la maison, ie verger,

« Puits sonores où l'eau somnole
Basse et rare, et verte parfois. »

ou

« La rivière jeune qui coule
Au bas de la colline en fleurs. »

ou bien

La mer qui gronde aux creux sinistresr d( poj[ch
c'est au fur et à mesure un enchanteine
plus grand et l'on saute d'une page à l'ait"!
tre sans oser se prononcer.
Et quand, après ces pages ensoleillées etj

chantantes, viennent les poèmes de « lai
ville », on est soudainement arraché de sonj
rêve ; la forme devient plus âpre, plus;
rude.
Finis, les tableaux pleins de fraîcheur,i

ce sont là des poèmes farouches, où l'od
sent toute la tristesse du peuple des usines}
usé par ie travail et l'alcool.
En quelques estampes rapides, G. Vidal

peint les chantiers, les ouvriers et leur^
vices, et quelques paysages profondément
mélancoliques.
Que dire encore de cette œuvre qui s'inri

pose par la diversité de la forme, par
rythme des mots et des idées- ?
Un poète de cette sorte est d'une espèce}

rare, et le plaisir que l'on ressent à la Iee-,
ture des poèmes est si grand que l'on esti
déçu, en arrivant aux dernières pages, d'en]
être privé si vite.

Ulda Sorel.

(1) La Halte, poèmes âe Georges Viciai. £4
vente à la Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc^
5 francs, franco 5 fr. 15.
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La guerre du Maroc bat son plein. Là-bas,
grâce à l'indifférence criminelle de la fouie,
des fils de travailleurs tombent chaque joua
peur qu'il soit permis à quelques financiers
de s'enrichir, à quelques oitciers de montes
en grade, à quelques généraux de faire
parler d'eux.
Il y a là pour les révolutionnaires une

tâche urgente à accomplir. II faut que celai
cesse le plus tôt possible, et cela peuteesser
si nous avons la volonté de faire face fran¬
chement à la camariiia qui conduit cette
guerre.
Au début de la sanglante campagne ma<

rccaine, le Parti Communiste groupa autour;
de lui en un comité d'action les organisa-;
tions qui lui sont fidèles, avec le but bien
défini de soutenir Abd-el-Krim. Considérant
que nul dictateur lorsqu'il guerroie pour un
trône ou une présidence de République quel;
conque, se vautrant dans le sang de ses
concitoyens pour satisfaire un avantage per¬
sonnel, n'est digne du soutien de véritables!
révolutionnaires luttant pour l'affranchisse
ment total des peuples, les organisation
apolitiques suivantes :
Syndicat Unique du Bâtiment, Unionj

Anarchiste, Fédération du Bâtiment, Jeu¬
nesse Anarchiste, Ligue des Réfractaires-
Syndicat des Terrassiers, Groupe des Edi¬
tions Internationales Anarchistes, ainsi que
divers groupes révolutionnaires italiens et
espagnols, constituèrent un Comité d'Ac¬
tion Révolutionnaire, non point dans l'idée
de nuire au premier, et de diviser, devant
la guerre, la classe ouvrière, mais pour al¬
ler de leur côté déclarer aux travailleurs
qu'antiguerriers avant tout, il ne venait à
l'idée d'aucun de ces groupements, de sou¬
tenir l'un des belligérants qui, dans une cer¬
taine mesure, est responsable de la conti¬
nuation de la tuerie.

Ce Comité d'action révolutionnaire, mal¬
gré — et c'est hélas toujours l'écueil — des
moyens financiers précâblés, a commencé
dans la région parisienne, et a l'intention
de 1 étendie à la province, sa propagande.
Le 27 juin, un meeting interdit par la

police à la Bourse du Travail de Paris,
groupait à la Maison des Syndicats un
grand nombre d'hommes et de femmes ré¬
solus à lutter contre le massacre riffain.
Une seconde réunion suivit quelques

jours après à Saint-Ouen, qui se termina
par une manifestation, où, comme à l'ordi¬
naire, les « agents de Tordre » chargèrent
les copains coupables d'avoir crié trop fort
« A bas la guerre I »
Des tracts furent édités et répandus dans

toute la France par les soins du Comité;
Geia devait attirer l'attention du gouverna;
ment qui la traduit généralement par una
repression immédiate. De nombreux co;
pains furent arrêtés, et encore ces jours-ci
Hoche, Meurant, Filliol et Michel viennent
d etre victimes des sbires de Monsieur
Painlevé.
Un moment, mis en difficulté par une si¬

tuation financière désastreuse, le Comité
d Action Révolutionnaire reprend actuelle¬
ment sa campagne. Trois meetings, cette
semaine, vont rappeler aux indifférents quea-bas, a 1 heure où les apéritifs se dégus¬tent dans les cafés, où les salles de specta¬
cles regorgent de monde, où la foule sa
presse dans les expositions, des hommes
sont assassinés sans relâche, et que seulela voix des exploités, si elle s'élève impé¬
rieusement, peut faire reculer le monstre
guerrier. °
D'autres assemblées suivront où des ora¬

teurs iront parler de paix à ceux qui la
aira'.»m.®ls n®.sa?ent pas l'exiger. Le Co-

à"i!f , Révolutionnaire ne faillira pasa la tâche qu'il s'est imposée. Quoiqu'il^-
îve, il fera face à l'adversaire et saura
prendre ses responsabilités ; mais pour
qu'il continue et intensifie sa besogne sal-

DARGENt" îaut de l'argent, BEAUCOUP
Il n est pas un homme de cœur, il n'est

pas un idéaliste à quelque tendance qu'il
appartienne, il n'est pas un révolutionnaire
qui refusera de s'associer à cette propaqan-
de pacifiste. Des timbres sont émis au prix
de 0 fr. 50 ; achetez-en par dizaine, envovez
ce que vous pouvez, c'est de la vie que vous
sauvez à ce moment-là, ce sont des cada¬
vres que vous retirez aux hyènes qui ré-dent en quete de pitance.
Que par milliers de francs les travailleurs

envoient au Comité leurs souscriptions il
n'est jamais trop tard, mais c'est urgent ^
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'■ s/. La Vie des jeunesses

Il y a des instants où mon repos est
troublé par des sentiments qui se contra¬
rient. Je me demande à moi-même : puis-
je permette à mon « égoïsme » de se lais¬
ser enchaîner par la nonchalence et l'apa¬
thie et devenir simplement le serviteur
des masses ? ou dois-je ramper et mentir
et me compromettre pour assurer les be¬
soins matériels de mon corps. La première
réflexion est humiliante et la seconde est
révoltante.

Que puis-je faire alors pour chasser ce
cauchemar qui m'oppresse et empoisonne
mon existence ? Ai-je assez de force pour
surmonter tous les obstacles qui se dres¬
sent sur le chemin de mes rêves de liberté
tt me protéger contre un système qui re¬
pose sur le- mensonge et la corruption.
Cela semble possible. Mais ma liberté

Individuelle est après tout si intimement
liée ù la liberté des masses que ce n'est que
par elle que je puis espérer obtenir mon
émancipation morale et matérielle. Par
conséquent mon but en m'associant à la
cause des « Masses » n'a pas pour objet
d'ébranler leur esclavage mais de les pro¬
voquer à la résistance afin que nous puis-
rions, eux et moi, fouir de la liberté.
Nous vivons aujourd'hui dans une so¬

ciété où les individus de différent caractère,
d'idées différentes et de pensées opposées
sont contraints de vivre au sein d'une or¬
ganisation antinaturelle.
Dans l'avenir, l'homme s'associera libre¬

ment d'après les lois naturelles de sélec¬
tion, s'organisera selon ses propres sen¬
timents et suivant ses instincts naturels
et la vie comprendra pour lui d'innom¬
brables foies.
La nature dans ces diverses manifesta¬

tions nous révèle que l'atome va à l'ato¬
me que la molécule se. joint librement à
la molécule et que le corps ainsi formé
partage la même liberté. La cellule ainsi
formée se développe harmonieusement et
contient en elle toutes les énergies néces¬
saires à la croissance des différents orga¬
nes et ainsi toutes choses placées dans le
champ de notre observation est une libre
association d'un nombre incalculable
d'atomes qui se transforment éternelle¬
ment en toute harmonie.
Ceci doit être une leçon. Si nous pensons

vouloir faire quelque travail utile en de¬
hors de toutes discussions académiques qui
ne peuvent que servir à retarder le déve¬
loppement de notre personnalité, nous de¬
vons nous unir avec tous les réprouvés
de l'humanité et travailler à l'abolition de
cette société et à la reconstruction d'une
meilleure.

Quiconque possédant une nature senti¬
mentale et ayant conscience de sa dignité
personnelle ne peut avoir de doute sur le
chemin qu'il doit prendre.
Eperonnê par cette flamme qui anime

son existence, il ne pourra éviter de se
mettre sur les rangs de ceux qui défendent
les faibles contre les forts.

A. Abruzzi.

lerMrt: Itiïillis
HE RUSSIE

Dans un article du Journal du Peuple au
sujet d'un requin colonial, René Maran
nous l'explique. Il faut l'être... à sa façon,
c'est-à-dire modérément et surtout en litté¬
rature seftlement. Mais voyons sa ptôse. Ré¬
pondant à certaines accusations, il dit tex-
tuMfdmefit : « Je ne suis ni communiste, ni
garvéîste, parce que nulle chaîne, même do¬
rée, ne me plaît et que je ne veux de disci¬
pline que celle que je m'impose. Ni commu¬
niste, ni garvéîste, mais libertaire, voilà ce
que je suis. Libertaire, non dans le sens par-
ticulariste qu'on a accoutumé à donner à ce
mot, mais dans son sens le plus large et le
plus noblement humain. Je suis libertaire
comme l'étaient Voltaire, jean-Jacques Rous¬
seau, Montesquieu, d'Alembert, Diderot et
les encyclopédistes, et tous ceux qui, en
préparant et en faisant la révolution fran¬
çaise — que vous et vos pareils ne cessez
de maquiller — vous ont permis de ne pas
demeurer rivé^ au sol, gibier de la taille et
de la dîme, manant comme devant. Je suis
de la lignée de tous ces chercheurs de vé¬
rité et de lumière qui se rètrouvent de nos
jours en Romain Rolland, Victor Margue-
ritte, Séverine, Duhamel, Georges Pioch,
Pierre Hamp, Louis de Gonzague Frik, Ga¬
briel Reuillard, André Lamandé, Gouttenoire
de Toury et tant d'autres, leurs petits-ne¬
veux. Mais, libertaire, ce mot, avec le sens
tout spécial que je lui assigne et qui, vrai¬
ment, devrait être sien (c'est moi qui souli¬
gne) vous dépasse de toute sa grandeur. »
Veut-il rire ou parie-t-il sérieusement? De¬

puis quand les social-démocrates se prennent-
ils pour des libertaires ?

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

Nous Naturocrâtes...
Nous n'avons rien de commun avec les

propagandistes à l'américaine, qui prê¬
chent au peuple la limitation des besoins,
mais qui entendent que ce même peuple
produise intensément et subisse l'exploita¬
tion capitaliste, en un mot ceux qui veulent
nous ramener vers une sorte de moyen âge
scientifique.
Cette doctrine est l'arme des puritains

capitalistes. C'est le fanatisme religieux,
c'est l'association de la force religieuse
avec le captalisme pour spolier les masses
laborieuses. C'est aussi la manœuvre em¬
ployée par certains docteurs prétendus na¬
turistes,auteurs de soi-disant traités de mé¬
decine, qui au fond ne sont que des bré¬
viaires de résignation et de propagande
mystique, aidés en cela par quelques véqé-taliens égarés par un dogmatisme outré.
Notre propagande et notre idéal à nous

naturocrates, sont totalement différents Si
nous sommes pour l'élimination des fauxbesoins et des productions antihumaines,
c est pourvue l individu obtienne un maxi¬
mum de liberté et un minimum de surme¬
nage. C'est aussi en raison de l'étude na-

turbgraphique, laquelle nous amène à la
conception des vastes espaces par la li¬
mitation et l'équilibre naturel. Pour nous,
le problème de la liberté est intimement
lié au problème des libres espaces ; les
vastes espaces, c'est la paix, c'est la di¬
minution des heurts, c'est la facilité de vi¬
vre chacun sa guise.
L'expérience et une documentation sé

rieuse nous prouvent qu'au stade actuel de
notre civilisation, l'on ne peut parvenir au
bonheur des hommes sans entrer en lutte
contre le capitalisme et les ténèbres d'igno¬
rances. Que l'on ne changera pas le monde
uniquement en plantant des choux, que le
social est là, qu'il nous entoure et qu'il faut
compter avec.

Henry Le Fèvre

Il y a quelques temps, la « Lij/ue îles
Droits de l'Homme » demandait aux per¬
sonnes ayant été témoins d'actes de bruta¬
lité policière, de bien vouloir lui écrire en
fournissant tous renseignements et détails
sur chaque cas particulier. Eh bien 1 en
voici :

Samedi soir, vers onze * heures, nous
étions quatre copains tranquillement occu¬
pés à placarder nos aflknes contre la
guerre sur les murs de Grenelle, lorsque
tout à coup chacun de nous se sentit un
bras enserré par une poigne solide en mê¬
me temps que retentissait à nos oreilles
le fameux cri : « haut les mains ! »

Nous nous retournâmes... C'était Ja-
vest !... nous étions faits, aucune résis¬
tance n'était possible, il ne nous restait
plus qu'à suivre ces messieurs et c'est ce
que nous fîmes.
On nous conduisit jusqu'au poste de la

rue Fondari, où l'on nous fouilla et nous
fit subir un interrogatoire en règle. Mais
jusque-là, point d'incident grave.
Nous allâmes nous asseoir dans un coin

et, faisant contre mauvaise fortune bon
cœur, nous nous mimes à bavarder et à
fumer afin de tuer le temps, qui semble si
long en pareil lieu.
Hélas 1 noire quiétude dura peu ! Vers

minuit, une bande de bourriques, poussant
devant elles cinq ou six jeunes gens ébou¬
riffés, fit soudainement irruption dans la
salle en menant grand fracas. Ce fut alors
que l'orgie commença. Certes, tous les co¬
pains ont déjà plus ou moins assisté à des
passages à tabac et savent à quoi s'en te¬
nir à ce sujet, mais il est permis aux bra¬
ves bourgeois de la » Ligue » de douter
qu'une telle sauvagerie puisse avoir cours
sous le règne du Bloc des Gauches. Tou¬
tefois, puisqu'ils désirent savoir ce qui se
passe en d'autres « blocs », je leur con¬
seille de se faire emlbarquer sous un pré¬
texte quelconque et ils jugeront par eux-
mêmes.
Ils pourront voir comment des êtres

ayant forme humaine peuvent descendre
jusqu'au dernier degré de la bestialité. Ils
verront comment ces sombres brutes qu'on
appelle les vaches (grosse injure faite à des
braves bêtes pacifiques) frappent lâchement
à coups de pieds, de poings et de matra¬
ques, de pauvres diables sans défense. Ils
frappent sans rime ni raison, ils frappent
sur des gens dont ils ignorent tout, sinon
que sons un prétexte futile on les a ame¬
nés et qu'il faudra demain, bien à regret,
les relâcher.
Ils frappent, à quatre contre un, ils frap¬

pent jusqu'au sang, jusqu'à ce que leurs
victimes tombent à terre et s'y tordent de
douleur.
En ce qui nous concerne, nous autres

qui, munis de cette arme redoutable en¬
tre toutes qu'est un pinceau à colle, avions
commis l'épouvantable crime de coller des
affiches exprimant l'intense hajne que nous
inspirent toutes les tueries, nous né "pûmes
éviter de subir les effets de la sadique fu¬
reur de ces abjects personnages.
Dès que nous fûmes encellulés, ils vin¬

rent nous regarder à travers les barreaux
de notre espèce de pçison-cage, et se mi¬
rent à nous injurier grossièrement.
Ils nous apostrophèrent en des termes

si répugnants que je n'ose les rapporter
ici, de ces mots ignobles qui. évoquent
d'odieuses scènes dê pédérastie.
Voyant que nous ne perdions pas sang-

froid et que nous semblions les narguer,
sis se crurent provoqués, ils envahirent la
cellule et nous distribuèrent force taloches
et coups de souliers, mais ils ne purent
nous arracher ni un cri, ni une plainte,
ce que voyant ils nous laissèrent tranquil¬
les. i

Dimanche matin, vers onze heures et de¬
mie, nous pûmes voir M. le Commissaire,
lequel nous déclara, le plus gracieusement
du mêncle, qu'il nous rendait l'a liberté,
mais qu'il gardait nos affiches. Eh bien !
nous faisons savoir à ce monsieur qu'il
nous en reste encore et que, quoi qu'il
fasse, elles seront collées.

Marie Veyer qui fut à un moment don¬
né, en raison de sa maladie grave, trans¬
férée à Moscou, vient d'être réexpédiée
aux lies de Solovietzki après un traite¬
ment trop court et par conséquent ineffi¬
cace.

Lia Gotman fut convoquée à ia Tdhéka
d'Elisabethgrad (aujourd'hui Zinowiewsk),
ville qui lui a été désignée comme lieu
de séjour après sa libération les îles de
Solovietzki. On lui déclara à la Tchéka
qu'elle ne pourra pas rester dans celte
ville. Vu sa protestation énergique contre
cette nouvelle interdiction de séjour arbi¬
traire, on consentit à demander l'avis des
pouvoirs de Moscou. La camarade sera
peut-être obligée de recommencer ses pé¬
nibles pérégrinations forcées. Elle ne sait
même pas où pourrait-on l'installer na:n-
tenant...

Une partie des camarades se trouvant
aux lies de ■ Solovietzki sont transférés de
façon inattendue à Tobolsk. Nous ne sa¬
vons pas ce qui les y attend. Nous iavons
seulement que le camarade Jec{$ Tcha-
rine qui se trouve parimi eux, est tombé
grièvement malade en cours de route et
doit être expédié de Tiumènc à Moscou.

Traduction de la lettre
de la femme
du camarade
E. Roubintchik

Tomsk, El-b-HS.
Mark ! J'ai touché avant-hier, grâce à

la procuration de mon mari, les Irois li¬
vres sterling (28 roubles 36 cop.) que vous
aviez envoyés. C'est probablement au su-
Jet de cet argent que vous vous informiez
dans 'votre dernière carte à lui. Je ne vais
pas lui envoyer cet argent, car il lui est
impossible d'acheter quoi que ce soit dans
le pays où il se trouve : on s'y nourrit,
du printemps à l'automne, avec du pois¬
son exclusivement, et quant aux déportés,
ils y sont véritablement voués à la famine.
JÉfraïh m'écrit ne pas avoir trouvé,
dans tous les villages avoisinants, une
seule pomme de terrej un seul brin de fa¬
rine, sans parler de tels produits comme
beurre et lait. Je lui ai expédié immédia¬
tement une série de colis avec des aliments
qui lui suffiront pour un mois au mini¬
mum. Je tiens compte de ce qu'il nourrit
aussi deux camarades déportés qui ne re¬
çoivent rien du tout. A l'avenir, il me fau¬
dra procéer comme suit : ne lui envoyer
qu'un peu d'argent de poche et employer
la somme principale à l'achat et à l'envoi
des aliments. Dans quelques jours, je
pars avec l'enfant pour Moscou, mais on
continuera ici de lui envoyer régulière¬
ment des produits Alimentaires qu'on
payera avec de l'argent envoyé par moi.
Pour quelque temps j'ai assez d'argent,
n'en n'envoyez plus. Quant aux envois
directs pour lui, vous n'y réussirez cer¬
tainement pas '-dans ce trou il n'y a môme
pas de bureau de pristc. Je vais lui écrire
pour savoir ou juste. H faudra, peut-être,
faire les envois par l'intermédiaire de la
Croix-Rouge.
Salutations.

Roubintchik.

FEDERATION DES J.A. — Lundi 24 août,
à 21 heures précises, 9, rue Louis-Blanc, réu¬
nion du C.I. de la Fédération. Discussion sur
la propagande générale. Les camarades çlélé-'
gués des Nouvelles Jeunesses constituées ces
temps-ci, sont priés d'être présents.

JEUNESSE ANARCHISTE DE DRANCY
Les camarades de Drancy sont avisés que la

formation de la J. A. de Drancy aura lieu le
samedi -JE août, salle du Bureau de Tabac, place
de la Mairie, à 20 h. 4iv
Un camarade de la Feuératlon sera présent.

JEUNESSE ANARCHISTE DE POTEAUX
Ce soir, vendredi 21 août, à 20 h. 45, réunion

de la J. A. de Puteaux, aux Mécanos, 141, rue
de Verdun. Causerie par un camarade et ques¬
tions intéressant la propagande. Notre cama¬
rade Lopvet empêché la semaine dernière par
un cas de force majeure fera sa causerie sur
Marat, vendredi 28 août.

JEUNESSE ANARCHISTE INTERNATIONALE
DE PAVILLON-SOUS-BOIS

Vendredi 21 août, à 21 heures, salle Escoîfier,
8, boulevard Chanzy, réunion de la Jeunesse.
Tous les copains sont priés d'être exacts. Der¬
nières préparatifs pour le meeting. Moyens à
employer pour toucher les camarades italiens
vis-à-vis de notre campagne en faveur des vic¬
times politiques.

AUX GROUPES
La Jeunesse de Pavillons demande de ne

rien organiser pour le G septembre, tenant ce
jour-là un meeting-manifestation suivi d'une ba¬
lade à Pavillons-sous-Bois, ce qui doit être lo
début d'une campagne en faveur de Sacco-
Vanzetti, Bonomini. Cassagna, Taullèfe, etc... Il
faut qu'à tout prix nous réussissions dès le
début. «

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE GAUCHE
Mardi 18 août, à 20 h. 45, au siège, 18, rue

de Cambronne, grande conférence publique et
contradictoire. L'Evolution des idées anarchistes
par G. Bertraud.
Mardi 25 août, Louise Michel : sa vie, son

œuvre, par Thioulouse.
'Appel est fait à tous les copains.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE DROITE
Jeudi 27 août, à 20 h. 45. réunion de la J.A.

Causerie par le camarade Tob, sur « un fait à
combattre : L'autorité dans les ménages anar¬
chistes ». ...

Compte rendu du C. I. Questions diverses.
ENTRE NOUS

Thioulouse. — Par suite d'erreur de date, -a
prochaine causerie est reportée au 25 coUTant.
Llaty. — Reçu ton mandat ; à qui faut-il en¬

voyer les brochures. — Louvet.
Les camarades qui m'ont commandé : La

Descendance de l'Homme, Moïse ou Darwin et
Force et Matière sont priés d'avoir un peu de
patience, cela manquant pour l'instant.

R. Devry.

EDITION
DES JEUNESSES ANARCHISTES

E. GIRAULT

LA CROSSE EN L'AIR
1 brochure, 0 fr. 15 ; franco, 0 fr. 20.10 exemplaires, 1 fr. 30 ; franco, 1 fr. 45.
25 exemplaires, 3 fr. ; franco, 3 fr. 30.
Adressez les commandes à René Devry,

chèque postal 619-53, Paris, 9, rue Louie-
Blanc, Paris.

Mœurs et coutumes

des Indiens Carajas
Nous empruntons au journal

l'Œuvre du 18 août ce bel article
de La Fouchardière. Nos cama¬
rades goûteront certainement l'iro¬
nie de cet écrivain qui sait rester
lui-même à l'heure où tous les écri-
vaillons prostituent leur plume à
la galon,aille et entretiennent de
leur prose la boucherie marocaine.

H parait que, sur notre planète civilisée
par tant de guerriers, d'apôtres, de papes
et d'empereurs, il existe encore des sau¬
vages irréductibles qui ont des âmes de
singes et qui s'obstinent à faire leur tôle
de cochon, malgré les efforts désintéressés
des civilisateurs.
Un de nos confrères, qui s'est spécialisé

dans le perfectionnement social et prétend
compléter Iniquement l'œuvre imparfaite
des missionnaires, nous dépeint les mœurs
et coutumes des Indiens sauvages installés
au cœur du Brésil inexploré. Non sans
talent descriptif, M. Jean DuUin, qui n'est
sans doute pas allé les voir, mais qui en
a entendu parler, nous détaille les Cher-
vanies, artistes à leur manière (les Cher-
vantes décapitent leurs prisonniers blancs ;
ils vident le crâne, qu'ils remplissent de
sable chaud, puis lui mettent des yeux arti¬
ficiels et le colorent). Quant aux Glavios
(qui constituent sans doute une branche
de la tribu des Mollards), ils sont paci¬
fiques, bien que grands et gros, et leurs
flèches, empoisonnées ne mesurent pas
moins de 2 m. 50.
Ces féroces Indiens ont déjà eu affaire

aux apôtres de la civilisation. Les conqué¬
rants portugais ont occupé leur pays ; ils
ont occupé les habitants à ramasser l'or
dans l'Araguaya, à grands coups de tri¬
que. Depuis cette époque, les Indiens ont
contre les b'ancs d'étonnants préjugés et
exécutent sur leurs crânes des travaux
d'embellissement.
Mais ce sont les Indiens Carajas qui me

semblent admirables au point de vue du
perfectionnement social.
Les Indiens Carajas adorent le soleil, la

lune et les étoiles. Ce sont des dieux loin¬
tains, mais visibles ; ils ne se présentent
pas aux fidèles sous un aspect comestible,
mais Us exécutent chaque jour et chaque
nuit des miracles plus prodigieux et plus
incontestables. Le soleil opère tranquille¬
ment la multiplication des grains de blé
et des pommes de terre, ce qui est autre¬
ment surprenant qu'une multiplication
accidentelle de petits pains ; dardant ses
rayons sur les vignes, il transforme l'eau
en vin et multiplie le prodige des noces
de Cana. .Quant à la lune, elle dirige les
marées de l'Océan, règle l'humeur des
hommes et le chauffage central des dames,
et sert de point de comparaison pour fixer
le coefficient intellectuel lorsque ce coef¬
ficient tend vers zéro. La lune et le solèil
sont des dieux lumineux et puissants.
Les Indiens Carajas sont monogames.

Mais ils restent logiques en donnant dans
le travers de la monogamie. Chez eux,
l'adultère est puni de bannissement. Ce
qui est^le seul moyen de prévenir la réci¬
dive.
Le chef des Carajas se distingue des

autres Indiens par ses vêtements multico¬
lores et les plumes jaunes et rouges qui
ornent son front. C'est évidemment fort
ridicule... En pays civilisé, le chef de l'Etat
se distingue des autres citoyens, suivant
le régime social en vigueur, par une cou¬
ronne d'or Jju'il porte sur la tête, par un

manteau d'hermine qu'il a sur le dos ou
par une écharpe tricolore qu'on peut voir
sur son ventre.
Mais voici le signe essentiel de la bar¬

barie : le chef des Carajas n'a pas le droit
de déclarer la guerre. Ce sont les soldats
qui la décident. Tous ceux qui doivent com¬
battre ont voix délibérative.
Dans quel pays civilisé, vit-on jamais

semblable signe de sauvagerie ? Et com¬
ment arriverions-nous à civiliser les pays
sauvages si nous commencions par pren¬
dre l'avis de ceux qui ont pour mission de
se faire tuer ? Il ne faut rien expliquer aux
héros, dont le métier consiste à ne pas
chercher à comprendre... Que de belles
guerres seraient rayées de l'hisToire, que
d'arcs de triomphe n'existeraient, pas qui
font l'orgueil des cités, que de maréchaux
seraient restés colonels, que de fastueux
négociants seraient encore modestes épi¬
ciers, si ceux qui se battent se battaient
à la majorité des voix, et non point par
acclamation forcée et par enthousiasme
obligatoire !
Tout de même, malgré les crânes artis¬

tiques, malgré les flèches empoisonnées,
malgré les plumes jaunes et rouges qui
ornent le chef du chef, malgré la singu¬
lière idée que ces gens se font de la guerre,
ce ne sont pas les sauvages gui me gâtent
cette planète. Ce sont les civilisés.

G. de la Fouchardière.
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Préparation
Dernièrement, la flotte américaine exé¬

cutait des manœuvres aux fies llawaï.
Pour ne pas être en retard et pour prouver
sa force d'opposition, le Japon vient de dé¬
cider d'en luire autant. Le caractère belli¬
queux de ces déploiements de force n'est
pas à démontrer. Quand verrons-nous les
canons et les torpilles dans la danse ?
Quand verrons-nous la guerre ? Elle vien¬
dra, n'en doutons pas, les gouvernants
sont maîtres en l'art de sa préparation,
comme il sont maîtres en l'art de son exé¬
cution...
Pour la préparation, ils agissent « tou¬

jours seuls ». Pour i'exépulion, il se ser¬
vent du peuple... mais le peuple marchera-
t-il toujours I

Des croix

Alphonse XIII vient de nommer Painlevé,
lo très pur républicain-Bloc-des-Gauches,
grand croix de l'ordre de Charles III. L'in¬
signe qu'arborera noire national démocrate
consiste en une croix qui porte au centre
l'image de l'Immaculée Conception. Alphon¬
se, le très catholique bourreau de la très
sainte Espagne, a du savoir-vivre. Pain-
levé saura apprécier i'a.cte royal comme les
milliers d'enfants du peuple qui se font
massacrer au Maroc l'apprécieront. Au no¬
ble geste de Son Altesse, il ne reste plus
qu'à donner les .remerciement' : « Des croix...
Des croix en bois s'aligneront nombreuses
sous le soleil du Rif. »

M. Painlevé, vous avez mérité de l'imma¬
culée, il vous reste encore à mériter du
prestige des Alphonse.

Honnêteté

Une concierge, « madame Honnête »,
avait trouvé sur la chaussée un petit sac
renfermant la somme détestable de 25.00U
dollars, soit plus de 500.000 francs. « Ma¬
dame Honnête » s'empressa — est-il be¬
soin de le dire — de rapporter sa trouvaille
à M. le commissaire qui, lui-même, s'em¬
pressa de la "remettre à sa propriétaire,
madame la milliardaire Américaine. Com¬
me toute milliardaire qui se respecte, notre
madame remit à ia concierge la somme de
46.000 francs. Empressons-nous de déclarer
que la récompense promise avait été, en
premier lieu, fixée à 50.000 francs. Les
4.000 balles « ratiboisées » ont eu le don
« d'estomaquer » madame Honnête, qui n'en
revenait pas. Ça ne l'ait rien, nous trouvons
qu'elle a touché de trop pour son « honnê¬
teté », comme la milliardaire en a réencais¬
sé de trop pour ses 46.000 francs.
Parions que notre « argentier » du « Li¬

bertaire » ne perdra pas 25.000 dollars, et
pour cause... mais parions aussi qu'il ne
les ramassera pas sur la .chaussée... hélas !

Retraite

Le nonce Cerretti, accablé, fatigué, « es¬
quinté », aurait l'intention de prendre sa
retraite.
Ce vieux travailleur mérite du repos.

Priez pour lui
Ses vingt-sept jours.

Le militant ouvrier charpentier syndiqué
en fonction TeUlade relate dans l'Humanité
(illustre reporter) son excellent voyage de
vingt-sept jours, entrepris sur le territoire
rouge. Naturellement, tout ce qui se passe
là-bas est d'une logique extraordinaire.
Pensez-donc, à chaque randonnée du mi¬

litant ouvrier la foule poussait des hourras
frénétiques et chantait l'internationale.
M. Herbette et les trompettes d'argent ne

figuraient pas au programme. Les « Nep-
manns étaient dans la lune. Le petit dé¬
jeuner était de rigueur. Les anarchistes
étaient aux lies ou en prison. Le3 gardes-
chiourmes ne figuraient pas au musée de
la révolution. Les navires de guerre sovié¬
tiques saluaient les navires de guerre mus-
soiiniens. Les fonctionnaires de l'Etal
étaient mobilisés et les vingt-sept jours du
militant ouvrier « se tiraient ». Dommage,
le chic voyage allait se terminer, et avec
lui les hourras-1 car vous pensez bien que
pour la rentrée triomphale du désormais
célèbre militant ouvrier à Paris, pas même
une demi-douzaine de charpentiers ne dai¬
gneraient se déranger pour recevoir à la
mode bolcheviste Teulade, illustre voyageur
et pas encore général honoraire de l'aimée
rouge. Cette dernière distinction ne tardera
pas à venir. Aux laçbins du P. C. l'Etat
« prolétarien » a été et sera toujours re¬
connaissant.

La chasse.
Un pauvre petit léopard s'est enfui de

sa cage. Il se promène dons le bois de Bou¬
logne.
La magistrature, la police, les gardes de

la République, le préfet, le sous-préfet, sont
sur les lieux. Un léopard dans le 'bois de
Boulogne ! Brrr ! Les jeunes patriotes, tou¬
jours à l'affût, se sont présentés nombreux
avec armes et bagages tellement ils avaient
le désir de chasser... le léopard, et telle¬
ment ils ont la trouille de chasser... pour
leur patrie.
A la dernière heure il paraîtrait, et on

nous confirme la nouvelle, que la préfecture
de police est alertée. Les petites grévistes
de la banque vont pouvoir manifester en
paix, les flics vont partir en campagne pour
assommer — il faut toujours qu'ils cognent
— le léopard.
Des chars d'assaut vont probablement

participer à la chasse. M. Painlevé aurait
même l'intention de lever une classe de ré¬
servistes. La République va «e trouver sens
dessus-dessous.
L'émotion du public est intense et... la

guerre du Maroc pendant ce temps...
Les Sauvages.

Beyrouth, 17 août. — Les Druses vien¬
nent de rendre quarante Français qui
étaient leurs prisonniers.
Comment se fait-il que ces sauvages que

l'on veut à tout prix « civiliser » ne les ont
pas dévorés ?

Les Contes du Libertaire

Les Pauvres Gens
C était un pauvre homme avec sa pauvre

femme, qui vivaient dans un hameau de
leur pays. «
Ils avaient beaucoup trop d'enfants, et

comme ils mouraient quasiment de faim, ils
résolurent d'aller à Paris.
On leur avait dit que pour se rendre à

Paris, il n'y avait qu'à suivre la grande
roi^pqui y menait tout droit. Le plus petit
des enfants fut placé avec un paquet de
hardes sur une brouette. Le père poussait la
brouette, et la mère suivait nonchalamment,
en traînant ses autres enfants accrochés à
ses jupes.
Pendant la bonne saison, ils vécurent as¬

sez heureux, parce que le père et la mère
trouvaient à s'embaucher dans les fermes.
L'hiver, lui, est méchant pour le pauvre

monde qui tria pas de toit où se reposer.
Alors, comme ils ne trouvaient plus de tra¬
vail, et avaient tout de même besoin de
manger, ils se mirent à mendier.
Le métier de mendiant est assez pénible

au début, parce qu'on a honte de demander-
Mais peu à peu, on s'y fait, et l'on devient
des mendiants semblables aux autres.
Ils disaient:
— Un petit sou, s'il vous plaît ! C'est

pour acheter du pain !
Quelquefois, ils recevaient un sou dans

les maisons de riches. Il y avait aussi des
moments où on leur disait des injures, et
où on les menaçait des gendarmes en lâ¬
chant les chiens contre eux.

Certaines gens encore leur jetaient des
pierres.
Ils avaient si bien pris l'habitude de men¬

dier, qu'ils ne songeaient même plus à tra¬
vailler. Et puis, il leur semblait aussi qu'ils
ne sauraient jamais plus se servir de leurs
mains autrement que pour demander l'au¬
mône.

***
Le long de la route, il y eut de leurs en¬

fants qui moururent. Quand ils en avaient
enterré un, ils priaient un petit peu sur la
tombe et reprenaient leur marche. Lors¬
qu'ils arrivèrent à Paris, ils leur restait en
tout deux enfants, un garçon et une fille.
Us se logèrent dans un quartier sale, et
comme ils n'avaient pas d'argent poUT
s'acheter des meubles, ils couchaient pêle-
mêle, par terre, sur de vieux chiffons.
La femme s'en allait mendier dans les

rues avec ses deux petits. Elle chantait une
chanson dolente dont elle ne connaissait
qu'un couplet, et ses deux enfants chan¬
taient avec elle.
Le père, lui, entrait dans les boulange¬

ries, et il restait immobile, sans rien dire,
d'un air malheureux, jusqu'à ce qu'on lui
eût donné un morceau de pain pour se dé¬
barrasser de lui. En revenant le soir à la
maison, il en rapportait un plein sac.
Ils avaient tellement de pain qu'ils ne

savaient plus qu'en faire, et le laissaient
moisir dans le coin où le père le jetait en
rentrant.
Us eurent aussi beaucoup de sous, parce

que la mère et les enfants étaient si sales
et si déguenillés, qu'ils faisaient pitié au
monde, et qu'on leur donnait afin qu'ils
s'en aillent plus loin.
Le père finit par se lasser de son labeur

inutile, et il n'alla plus demander de pain.
Il restait des journées entières dans la
chambre, assis sur une caisse, la tête basse.
De temps à autre, il se grattait les jambes,
et crachait le jus de sa chique sur le tas
de pain qui était tout près de lui.
Il éprouvait tant d'ennui à attendre ainsi

la fin des jours, qu'une fois, il descendit
chez l'Auvergnat du coin de la rue, et ache¬
ta une pleine bouteille d'eau-de-vie. Quand
la femme rentra avec ses enfants, il était
ivre-mort, et ronflait, la figure enfoncée
dans ses déjections.
La femme, elle aussi, se mit à boire, et

comme ils avaient beaucoup de sous, Assu¬
rent autant que cela leur faisait ^plaisir.
Quand ils étaient ivres, ils se battaient, et
ils battaient aussi leurs enfants.

***

La mère chantait sa chanson, et puis elle
disait :

— Ayez pitié, Messieurs-Dames, c'est
pour mes pauvres petits enfants qui ont
froid et qui ont faim.
Les petits pleuraient en chantant, parce

qu'ils étaient fatigués d'avoir toujours mar¬
ché depuis le matin où ils avaient quitté
leur hameau natal. Us pleuraient encore,
parce que leur mère leur disait de pleurer
pour apitoyer le monde, et parce qu'ils sa¬
vaient qu'ils seraient battus dès en ren¬
trant à la maison.
Un jour, la petite fille tomba malade.

Elle toussait tout le temps.
Des voisines entrèrent dans la chambre

avec des visages tristes, et elles dirent qu'il
fallait faire venir le médecin' pour la petite.
Le père les regarda d'un air si féroce,
qu'elles eurent peur, et n'osèrent plus reve¬
nir donner des conseils.
La maladie de la petite fit augmenter les

recettes. On aurait dit qu'elle allait mourir,
et alors le monde donna davantage de
sous.

La mère recommanda à son gaTçon de
tousser lui aussi en chantant et en pleu¬
rant. Comme Parfois il oubliait de tousser
ou s'arrêtait de pleurer, pour rire à des
choses agréables qu'il voyait dans la rue,
sa mère lui pinçait le bras, afin de lui ra¬
fraîchir la mémoire.
Une nuit, la petite mourut sur son tas de

guenilles. Comme une voisine avait dit
dans l'escaliel que ces gens-là étaient des
assassins d'enfants, le père l'étrangla à
moitié. Le soir, il se battit avec l'homme de
la voisine, et l'on dut les séparer, car l'un
des deux aurait certainement tué l'autre.

Le garçon fut battu le double, parce que
maintenant il n'y avait plus que lui à bat¬
tre. Alors, un jour, pendant que sa mère
buvait 3e l'eau-de-vie chez un mastroquet,
las de toujours souffrir de la faim et de
recevoir des coups, il s'enfuit, sans savoir
où il allait, et on ne le revit plus.
L'homme et la femme continuèrent à se

sâouler éf à se battre. Un soir, la femme
revint de sa tournée tellement ivre, qu'elle
tomba dans l'escalier, et se fendit le crâne
contre une marche.
L'homme ne regretta point sa femelle,

mais quand il ne lui resta plus d'argent
pour acheter de l'alcool, il se pendit à un
clou dans sa chambre puante.

Brutus Mercereau.

HiÉFÉMiVHillilMisie
(1918-1921)

PAR ARCHINOFF

Prix : 8 50, franco recommandé, 9 fr. 35.
Un livre que les camarades devraient non

seulement lire, mais étudier, car il les instruira
sur les problèmes que les anarchistes auront à
résoudre en période révolutionnaire. Ce n'est
pas de la théorie c'est la vie vécue par nos ca¬
marades russes, faits et documents; rien ne man¬
que à cette page d'histoire. C'est l'exposé véridi-
que et émouvant du formidable soulèvement des
masses ouvrières et paysannes de l'Ukraine
(1918-1921) luttant à la fois contre les armées
envahissantes de la contre-révolution et contre
les entreprises d'étoulîement de la dictature bol¬
cheviste.
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LE LIBERTAIRE

LA TIE SE 1/
Les papillons sont prêts
Que nos camarades n'oublient pas que

tes papillons de l'Union Anarchiste sont
Eirêts, et qu'ils doivent de suite envoyeres commandes à l'U. A. Nous rappe¬
lons que le nrix de ces papillons est de :

1 fr. 25 le cent.
10 francs le mille.

AVIS

Tous les groupes sont invités à en¬
voyer des camarades à la première
séance de l'Ecole d'orateurs de l'U.A.,
qui se tiendra le 29 août, à 20 h. 30,
salle Garrigue, rue Ordener. (Descen¬
dre Nord-Sud Poissonnière ou Torcy)-

PARIS -BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE DE LU. A.
Réunion du C. I. de l'U. A. le mercredi

26 août, à 21 heures, local habituel. Pré¬
sence indispensable de tous les camarades.

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Tous les délégués de groupes sont priés d'être
présents au prochain Comité d'initiative de la
région qui se tiendra le mardi 25 août, à 20 h.,
M, local habituel.

CONSEIL D ADMINISTRATION
DE LA LIBRAIRIE SOCIALE

Réunion du Conseil d'administration de
la Librairie le mercredi 26 août, à 21 heures,
à la Librairie.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Pour la Conférence du 30 août
Nous avertissons les groupements de

la région parisienne que notre cohé¬
rence aura lieu dans les jardins de la
maison Mathis, rampe du pont Bezons.
La discussion s'ouvrira à 9 h. 30 pré¬
cises.
Encore une fois nous comptons sur la

présence de tous les groupes, de tous
les camarades quels que soient leurs
tendances, leur point de vue sur l'orgctr
nisation.
Pour la « croûte » nous nous sommes

arrangés avec le restaurateur, nous
avons commandé à manger pour deux
cents camarades.
Moyen de communication pour se

rendre à Bezons : Prendre porte Cham-
peret, le train 63 et descendre à Bezons,
quai en face la salle où se tiendra la
conférence.
Le train 62 partant de la Porte-Mail¬

lot peut être utilisé également. Descen¬
dre toujours à Bezons quai.

Le Groupe Régional.
P.-S. — Les camarades du groupe de¬

meurant à Bezons-Maisons-Laffitle-Sar-
trouville, etc., sont priés de se trouver
dimanche, 23 août, à 9 heures précises,
salle de l'Ancienne Mairie. Dernières
dispositions à prendre.

GROUPE DES in* ET IVe

C'est par erreur que la causerie du camarade
Pierre Odéon sur « La Violence » avait été an¬
noncée pour vendredi dernier. C'est ce soir ven¬
dredi 21 août, à 20 h. 30, qu'elle aura lieu. Tous
les émis lecteurs du « Libertaire » auront à cœur
de venir à la réunion du groupe. Ils y trouve¬
ront la brochure contre la guerre, et passeront
une soirée parmi leurs camarades. Ce soir ven¬
dredi, tous à la réunion, restaurant « Au Bon
Coin », angle des rues Saint-Louis-en-TIle et
Jean-du-Bellay. Chaque vendredi soir, le Groupe
se réunit au même lieu. Les camarades des
premier et deuxième arrondissements sont in¬
vités.

INTERGROUPES DES IX", XVIIe, XVIII6, XIX'
ARRONDISSEMENTS

SAINT-DENIS, LEVALLOIS, CLICHY
Les copains sont priés d'assister nombreux au

Meeting du 22 août, Salle Raymond-Lefetovre, à
20 h. 30, avenue Mathurin-Moreau.

GROUPE DU XH"
Réunion du Groupe lundi 24 courant, avenue

Daumesnil, 94.
Causerie par le camarade Laurent : Ce que

veulent les anarchistes. Compte-rendu du C. I.
'Appel aux camarades et sympathisants.

GROUPE VU XI6

Réunion tous les mercredis, Square "armen¬
tier, en plein air, jusqu'au 2 septembre.

GROUPE DU XV6
Réunion mercredi 2c août, à 20 h. 30. tue

Mademoiselle, 85. Sujet : l'organisation de la
propagande, et notre participation au Congres
régional de- Bezons du 30 août.
Tous les camarades du Groupe sont priés

d'être présents de bonne heure.
GROUPE DU XIX6

Réunion du Groupe le vendredi 21 août, à 20
h. 30, Salle de la Solidarité, 15, rue de Mcaux.
Causerie entre copains. Discussion sur l'orga¬

nisation.
Les copains, sympathisants et lecteurs du

« Libertaire » sont avisés qeu la bibliothèque
fonctionne, et qu'ils pourront y trouver tous .es
ouvrages de philosophie et de documentation
ouvrière.
Un appel pressent est fait aux copains.

GROUPE D'ARGENTEUIL
Réunion du Groupe samedi 22 août 1923, à la

.Maison du Peuple, à 20 h. 30.
Nomination d'un copain au C.I., et disposition

à prendre pour aller à la conférence de Bezons
le 30 août.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Tous les camarades sympathisants sont invités

à assister à la causerie qui sera faite par le
camarade Louvet sur « Marat, l'homme, le révo¬
lutionnaire », ce soir 21 août, à 20 h. 30, Salle
de l'Intersyndicats, 85, boulevard Jean-Jaurès.
Vendredi prochain 28 août, compte-rendu du

C.cl. Tous les copains sont invités à assister h
l'assemblée générale de Bezons Je 30 août.

GROUPE DE LEVALLOIS
Salle Le Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert,

jeudi 27 août, à 20 h. 30, réunion. Présence de
tous indispensable, décisions urgentes à prendre.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du Groupe le samedi 22 août, à 21

heures, au 9 de la rue de Meaux, à Livry.
Causerie par le camarade René sur : l'Anar¬

chie et le rôle d'une organisation anarchiste
dans la société actuelle. Ensuite nous aborde¬
rons la discussion sur l'assemblée de 'Bezons.
Los camarades feront leur possible pour être

exacts, afin que nous puissions liquider en toute
tranquillité le travail de cette soirée.
Un de nos camarades de Pavillons viendra

nous faire quelques propositions.
GROUPE DE PANTIN-AUBERVILLIERS

Voilà pas mal de temps que nous ne nous
sommes pas réunis, ce n'est, cependant pas le
travail à faire qui fait défaut I
La répression bat son plein, nous devons ré¬

pondre à cette répression en redoublant d'ef¬
forts, rien ne doit arrêter les anarchistes !
Un appel pressant est fait à tous les copains

pour qu'ils fassent leur possible pour être pré¬
sents à la réunion du Groupe qui aura lieu le
mercredi 26 août, à 20 h. 30, rue du Vivier, 28.
Questions importantes à résoudre, désignation
d'un ou plusieurs délégués à la conférence du
30 août à Bezons. Le délégué habituel n'étant
pas libre, tous les lecteurs du journal sont cor¬
dialement invités.
Les copains apprendront avec satisfaction que

la bibliothèque est constituée. Il est nécessaire
de se voir tous pour décider de l'emplacement
et fonctionnement-de cette dernière.
Allons les copains, faites un effort, et soyez

nombreux I

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Réunion du Groupe tous les samedis « Aux

Mécanos », 141, rue de Verdun. Compte rendu
du C. I.
Les sympathisants sont cordialement invités.

PROVINCE

GROUPE DU HAVRE
Le Groupe libertaire du Havre se réunit tous

les vendredis au Cercle Franklin. Causeries et
discussions entre copains. Librairie.
Le dimanche 23 août, à dix heures, au Cercle

Franklin, formation d'un groupe pour faire nos
achats en commun.
Tous les amis sont invités à apporter leurs

commandes.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINT-ETIENNE
Nous tenons à remercier les nombreux ca¬

marades et sympathisants de l'empressement
qu'ils ont mis à nous aider à soutenir les deux
camarades emprisonnés ainsi que leur famille.
La première liste de la première série de sept

que nous avons lancée est rentrée. Elle s'élève
à la somme de 155 francs (camarade Coster).
D'autre part nous avons émis une deuxième

série de dix listes de souscriptions.Nous penson-
que tous ceux qui nous liront leur réserveront
un bon accueil.
Qu'on se dépêche de faire rentrer la première

série, les familles de nos camarades ne doivent
pas souffrir.
Nous apprenons aujourd'hui 13 août que l'on

vient de refuser la mise au régime politique
et la mise en liberté provisoire à nos deux
camarades.
Bien que nous ne soyons pas de fervents par-

tisants des lois, il est tout de même écœurant et
élémentaire de voir que ceux qui fabriquent ou
font respecter les lois, les violent chaque fois
que leurs victimes n'ont pas l'heur de leur plai¬
re. Un peu de pudeur, et n'enlevez pas, Mes¬
sieurs les Bourgeois, le peu de confiance qui
demeure dans le- peuple en faveur de votre
justice 1

GROUPE DE LA ROCHELLE
Réunion du Groupe d'étude sociale de La Ro-

chellel, 11, rue Brader-Rondeau, à 20 heures 30.

Dans le S. U. B.
Le coût de la vie est, sans nul doute, le

motif actuel de la révolte ouvrière, sur les
chantiers et ateliers de la place.
De tous les points de Paris et de la Seine,

et dans toutes les corporations, les copains
se soulèvent et. réclament leur droit à l'exis¬
tence.

La situation faite à tous les camarades
travailleurs finira-t-elle par leur faire com¬
prendre le triste sort qui leur est fait et
imposé par la classe capitaliste, les obli¬
geant à se révolter par là faim contre tant
d'iniquité ?
Après les tramways, taxes et surtaxes de

toutes sortes, viennent accabler les prosti¬
tués du travail. Par répercussion de tout
cela, les vivres commencent déjà à augmen¬
ter aux Halles et cette hausse constante a
pour champ d'action toutes les matières les
plus nécessaires à notre existence : le pain,
la viande, etc., pour le plus grand profit de
ceux qui nous exploitent et nous font tuei.
Allons-nous laisser faire ?
Camarades, êtes-vous décidés à relever

le front devant toutes ces iniquités et tant
de calamités ?
Face aux resonsables, nous devons ré¬

pondre : Oui.
Nous vous invitons, de ce fait, à assister

en masse à 1'

Assemblée Générale
qui aura lieu le

DIMANCHE 23 AOUT
A 9 HEURES DU MATIN

SALLE FERRER
BOURSE DU TRAVAIL

où nous y discuterons l'ordre du jour sui¬
vant :

L'ACTION DU S. U. B. ;

L'AUGMENTATION DES SALAIRES ;

LA JOURNEE DE HUIT HEURES ;

LES CAUSES DU CHOMAGE ;
LA GREVE GENERALE.

Pour le Bureau du S. U. B.,
Le Secrétaire-adjoint.

SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT
DE LA SEINE

Bourse du Travail, Bureau 10, 46 étage,
3, rue du Château-d'Eau, Paris-10»

Section technique
des monteurs en chauffage

Une victoire chez les monteurs en chauffage,
fumistes et aides

Depuis le 10 août, les camarades de la
maison Pommier et Delaporte avaient dé¬
serté les lieux du travail pour protester con¬
tre le renvoi de l'un des leurs- pour propa¬
gande syndicale et avaient profité du mou¬
vement pour faire une demande d'augmen¬
tation de salaire, légitimée par la haus*^
toujours persistante du coût de la vie. Le
patronat a capitulé devant la force des ca¬
marades groupés au sein de leur organisa¬
tion syndicale. Jamais, depuis 6 ans, cette
maison n'avait vu ses ouvriers aussi forts
et unis, et c'est devant cette force que le
patron a réintégré le camarade,donné 0 fr.35
de l'heure pour toutes catégories : compa¬
gnons, petits compagnons, fumistes et aides,
et promis le rajustement les salaires lors¬
que l'écart serait trop grand.
Voyez, camarades des autres maisons, ce

que vos copains ont obtenu, et, pourtant,
ils étaient mieux payés que vous ; aussi
ils reprennent le travail la tète haute et
font confiance à leur syndicat et à leur Co¬
mité de grève. Ils s'engagent à rester tou¬
jours groupés autour du syndicat pour pou¬
voir arracher, dans l'avenir, encore mieux
car ce n'est qu'un début, et se donnent
tous rendez-vous pour le lundi 17, à 6 heu¬
res du soir, à la réunion extraordinaire or¬

ganisée pour toute la corporation, pour ten¬
ter le réveil, afin d'engager la bataille dans
toutes les maisons de la place. Et nous for¬
cerons les rois du chaffage à capituler, com¬
me l'a fait le sinistre Pommier et Dela¬
porte.

Pour et par ordre, le secrétaire :
LEMONNIER.

AUX PLOMBIER, COUVREURS ET AEDES
Il est rappelé à tous les camarades' due notre

assemblée corporative a lieu le vendredi 21 août
à 17 heures 30 salle Eugène-Varlin, Bourse du
Travail, il est de votre devoir à tous de faire
îe maximum de propagande à co sujet afin aue
nous nous retrouvions nombreux à la réunion
pour décider des moyens d'action à entrepren¬
dre devant 1 augmentation constante de la vie.

Le Conseil Syndical.

REUNIONS DE CONSEILS DE SECTIONS
TECHNIQUES SUIVANTS

Bourse du Travail
3, rue du Château-d'Eau, Paris (Xe)

Mardi 25 août, à 18 heures
Serruriers : Bui'eau 12.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Plombiers : Bureau 13
Menuisiers : Salle de Commission. M « l ige.
Peintres : Sali*, de Commission, 5e otage.
Monteurs en chauffage et parties similaires :

Bureau 23.
Mercredi 17 août, à 18 heures

Permanence Prud'hommale de 18 à 19 heu¬
res : Bureau 12. 4e étage.
Rousselot, peintre.

Jeudi 27 août, à 18 heures
Commission Exéculive : présence indispensa¬

ble de tous.
Vendredi 28 août, à 18 heures

Monteurs électriciens : Bureau 13.

CHEZ LES CHARPENTIERS EN FER
Les camarades des Chantiers de Clichy (Gabi-

rol de Saint-Quentinaise) ont décidé, après les
réponses patronales, de reprendre le travail.
Les augmentations obtenues ne sont pas ce

que nous aurions voulu.
Néanmoins, les camarades pourront rentrer

la tête haute, fermement décidés qu'ils sont,
à appliquer la méthode « A mauvaise paie,
mauvais travail ». Ils ont déclaré, en outre,
vouloir se resserrer autour de l'organisation
syndicale pour amener à composition les pa¬
trons de ces entreprises aux revendications de¬
mandées et principalement au respect des huit
heures
Courage les copains, serrez-vous les coudes

et préparez-vous sérieusement pour les prochai¬
nes luttes qui devront être décisives.

>-•♦«»-<-

Dans Ses Syndicats
ORDRE DU JOUR

Les travailleurs de la région versail-
laisc, réunis Bourse du Travail, par con¬
vocation du Comité d'Action Révolution-
naire .; ,, ,.

Affirment la volonté de faire 1 action
que les circonstances demandent, pour
s'opposer à toutes guerres.
Pour ces raisons, ils se déclarent prêts

à répondre par la grève générale ppur
arrêter le fléau.

LETTRE OUVERTE
AU CONSEIL D'ADMINISTRATION
DE VERRERIE OUVRIERE D'ALBI

Messieurs,
Dans son assemblée générale du g août

1925, le Syndicat du Bâtiment d'Aibi a dé¬
cidé d'entreprendre la lutte contre le tâcihe-
ronat et la propagande pour le respect des
huit heures. Nous apprenons qu'à la V. O.
d'Abi, les huit heures sont inconnues. Dans
le bâtiment, il y a un entrepreneur qui
fait faire actuellement dix heures à ses
ouvriers travaillant à la Verrerie, et les
ouvriers cie la Verrerie même, en service
de réparation des fours, font dix heures»
Au moment où le bâtiment de Carmaux

va entrer en lutte pour les huit heures
contre le patronat, nous protestons contre
la manière d'agir de la V. O., qui devrait
donner l'exemple. Et que l'on ne vienne
pas nous dire que c'est à cause de travail
urgent, car, s'il en est ainsi, on peut éta¬
blir un travail continu en respectant les
huit heures.
Nous demandons que l'usine proléta¬

rienne respecte au moins une loi ouvrière
respectée à Albi par beaucoup de patrons,
et la fasse respecter aux patrons venant
travailler pour son comptg.
Espérant que vous comprendrez notre

protesiation, recevez nos salutations syndi¬
calistes.

Pour et par ordre :
Le Secrétaire ; Astruc.

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Dimanche 23 Août
BALLADE A VIROFLAY

Trains à la gare des Invalides ; départs à
8 h. 32, 8 h. 45, 9 h. 02, etc.
Une bonne journée à passer en camaraderie.

Appel est fait à tous.
FEDERATION

DES JEUNESSES SYNDICALISTES
Vendredi 2-1 août, 18, rue Cambronne (15*), à

20 h. 30, réunion du Comité d'Entente.
Un appel pressant est fait aux délégués de

groupes pour qu'ils assistent à cette réunion,
de façon que tous les groupes et secteurs
soient représentés.
Georges Lemonnier, du Havre. — Vas-tu te

décider à porter le paquet rue de Bretagne, à
moins que l'article t'intéresse. Dis-nous4e, Ray¬
mond ? »
Burgat. — Nous avons besoin de te voir. Ap¬

porte la caisse de l'Entr'aide. L'on ne te voie
plus. Raymond.
Le camarade Durand, des environs de Com-

piègne, est prié de donner des renseignements
au groupe des troisième et quatrième sur un
camarade belge qui s'est présenté en se recom¬
mandant de lui.
Des groupes du Nord avant déjà pratiqué

leur solidarité envers ce même camarade, sont
priés d'écrire à Pierre Odéon, 9, rue Louis-
Blanc.

Comnunications diverses
L'EN DEHORS

Sommaire du numéro 64 :

A ceux qui nous aiment. — Le suicide d'un
individualiste : Georges Pelante (G. de Lacaze-
Duithiers). — En guise d'épilogue. — Les fina¬
lités esthétiques de l'Anarchisme (Enzo di Villa-
flore). — Heures d'abattement (E. Armand). —
Une défense de coopératisme (Libereso). —
Comment éviter les maladies vénériennes" (A.-
R. Proschowsky). — Maximes Individualistes.—
Dêbrouillohs-nous ; Ma vie de camelot. — Le
Canada et ses possibilités. — Le chant des Mois¬
sonneurs (Mario Rapisardi). — En marge des
compressions sociales. — Notre point de vue (E.
Armand).— Frère... en anarchie (O. Ducauroy).
— Correspondance (Julio Ochoa, G. Salrnon).—
Croquignoles. — Grandes prostituées et fameux
libertins (E. Gante et E. Armand). — L'affaire
Armand Borderie. — Lettre de Bolivie (Alfonso
Arias). — Glanes, nouvelles, commentaires. —
La philosophie de la préhistoire. — parmi ce qui
se publie (G. Ryner). — Avis et communica¬
tions.
Envoi d'un exemplaire (format agrandi) con¬

tre 40 centimes, à E. Armand, 22, cité Saint-
Joseph, Orléans.
Les Compagnons de « l'En Dehors » se réunis¬

sent le. deuxième et le quatrième lundi du mois,
Salile Hermenier, 77, boulevard Rarbès, à 20 h.
30 (Métro Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 24 août (E. Armand) : « Les anarchis¬

tes réactionnaires au point de vue sexuel font-
ils le jeu de la bourgeoisie ? »

Balade Champêtre
Balade champêtre à Bièvres. Rendez-

vous aux « Amis de la Forêt », le diman¬
che 23 août.
Causerie par la camarade Dalman, sur :

« La femme n'a pas intérêt à vivre avec
l'homme. »

Jeux, chants, danses, etc...
Prendre le train à la gare Denfert-Roche-

reau : Premier départ,"7 h. 37; deuxième
départ, 8 h. 15 ; changer à Massy-Palai-
seau. — Prix du billet aller et retour,
4 fr. 25. — Apporter ses provisions.
P.-S. — Les camarades musiciens sont

invités à apporter leurs instruments.
LA MUSE ROUGE (24* année)

Tous les mercredis, à 20 h. 30, au Siège, 49,
rue de Bretagne, Paris (III*), réunion plénière
pour prêts de concours, goguettes hebdomadai¬
res, revue, librairie, etc.
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un ef¬
fort persévérant de propagande révolutionnaire
par les arts.
Pour tous renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la Muse Rouge, au Siège, ou s'y pré¬
senter tous les soirs.

Réunion

La Sezione di Parigi dei profughi dell'U. S. 1.
è convocata in riunione generale la sera del
22 coït. m. aile ore 20,30,
La réunion générale a lieu samedi soir 8 h. 30,

salle de rue de Bretagne (petite salle). Prière de
ne pas manquer, car on discutera de choses très
importantes.

Le Comité.

SEZIONE DELL'U. S. I.
CONFERENZA VIRGILXA D'ANDREA

I compagni italiani sono invitati alla confe-
renza con proiezioni luminose sulgli avvenimenti
d'Italia che la compagna d'Andréa terra' la sera
del ventinove 29 oorrente, alla gran sala di rue
Bretagne. Per le spese di propaganda sara'
percepito all'ingresso una entrata di franchi due
e cinquante. Passare parola ai compagni.

SEZIONE PROFUGHI DELL' U.S.I.
DI BOULOGNE

Nessuno manchi alla riunione di domenica 23
corr. aile ore 15 (quindici) per trattare di cose
importanti, concernenti il Gonvegno generale
délia U. S. I.

Petite Correspondance
Camarade achèterait collection 1908 de

l'Anarchie et collection complète de, l'Emancipa¬
tion : hebdomadaire lyonnais de 1906-1907. Fai¬
re offre à la Librairie.

myiïiSeLiMilpe

Au Pilori

Lentente, 250 fr.; Alfred, 5 fr.; Tollet, 5
francs ; Muguet, 5 fr.; Claudon Georges.
10 fr.; Deux amis, 10 fr.; Pin1er L., 4 fr.;
Deux copains de la J. A. J., 4 fr.; Levose,
2 fr.; Delannoy Fernand, 4 fr.; Lefuel, 2
francs ; Un cheminot Etat, 5 fr.; Orgelati,
2 fr.; Périguny, 20 fr.; Rueil, 6 fr.; Albert,
5 fr.; Roupin Léon, 8 fr.; Le gars Hervé,
5 fr.; Un ami du Lib., 10 fr.; Fernand, 5
francs ; Paul Léonic, 2 fr.; Beltramy, 4 fr.;
Vivien, 3 fr.; Un actionnaire de la Frater¬
nelle, 7 fr. 50 ; Moreau, 5 fr.; Hervouet, 5
francs ; Belluet, 5 fr.; Joly et Vatant, 5 fr.;
Goletto Joseph Maujrnoues, 2 fr.; Le Cloa-
nec, 2 fr. 50; William Casser, 6 fr.; Cham-
benoît, 5 fr.; Un ami du Lib., 10 fr.; Ga-
brielle Montet, 5 fr.; Thomas, 5 fr.; Ri¬
chard, 2 fr.; J. M. Espéranto, 2 fr.; Ga-
brielle Moutet, 5 fr.; Deguilhem, 1 fr. 50 ;
Ravaud, 3 fr.; Un copain, versé par Odéon,
10 fr.; Julien, 10 fr.; Guillon, Paris, 10 fr.;
Lamouche Jean, "17 fr.; Des camarades de
Montréal, 03 fr. 15; Jean Cariat, 5 fr.; Bo-
clet, 3 fr.; Lefuel, 6 fr.; Giampea, 5 fr.;
Castelay, 5 fr.; Bondeau, 5 fr.; E. Toutet,
5 fr.; La Marine, 5 fr.; Juan Solo, 30 fr.;
Mort à tout régime autoritaire, 5 fr.; Fau-
cier, 10 fr.; Soudry, 5 fr.; Nicolas, 10 fr.;
Fernand, 2 fr.; A. Faucier, 5 fr.; Le Ter¬
rassier, 1 fr.; Rin, 1 fr.; Vèje Claude, 4 fr.;
H. Delcourt, 5 fr.; Lily Ferrer, 5 fr.; Fer¬
nand, 1 fr.; N'importe, 2 fr. 50; Roustin,
2 fr.: N'importe quoi, 6 fr.; Salomon, 5 fr.;
Chenu, 5 fr.; Lia, 1 fr.; Auges René, Nan¬
tes', 2 fr.; Lacbère, Le Havre, 1 fr.; Chau-
vet, 1 fr. 50 ; En achevant la Conquête du
Pain, 1 fr. 50 ; Deguilé Léon, 10 fr.; Ba-
gousse, 2 fr.; Gaston Condette, 4 fr.; Mû¬
risse Raymond, 10 fr.; Vandercruyssen, 7
francs; Mirande, 1 fr. 65 ; Bennetière, 10
francs ; Buisson, 10 fr.; Carmoisson, 10 fr.;
François, de Fontainebleau, 5 fr.; Aurélio
Truz, 2 fr. 50; Lancour, 2 fr.; Victor Matéo,
2 fr.; Isiessia, 3 fr.; Joreu, 2 fr.; Altable,
2 fr.; Cornillas, 1 fr. 35; Aranète, 2 fr. ;
Marilla, 3 fr.; Gonzales, 1 fr.; Gaston Ma¬
téo, 5 fr. Total de cette liste ; 565 fr. 15.
•

] L'Encyclopédie Anarchiste
Sommes reçues, à titre de dons volontaires ou

souscriptions, à la date du 10 août 1925 :
Pedro Torne, Saint-Dizier, 9.50 ; Marius De-

lorrne, Condom, 4 fr.; liste Dospital, Issy (Sei¬
ne), 15 fr.; liste Rodriguez, Youngstown (Etats-
Unis), 140 fr.; Vasquez. Paris, 5 fr.; liste Guisep-
pe Rosatti, Broad-Brc»ok, 155 fr.; Planas, Le
Boucau, 10 fr.; Paolino, Villerupt, 4 fr.; A. Brus-
chetto, Mexico, 9.50 ; liste J. Bettolo, Chicago,
464 fr.; Edwin Orwald, Zurich, 4 fr.; L. Gueri-
neau, Paris, 5 fr.; Carlo Vanza et Clelia Datta,
36.20 ; liste H. Williams, 425 fr.; J. Warnotte,
Verviers, 20 fr.; J.-B. Théron, 9 fr.; Emile Henry,
Liège, 18.25 ; R. LachèVre, Le Havre, 11 fr.;
liste Raoul Jacquier, Saint-Etienne, 16 fr.; liste
Domazo Gimenez, La Bastide-Rcmairoux, 29 fr.;
Georges Munach, PorbVendres, 49 fr.; Roche,
Genève, 5 fr.; Marcel Roudy, Cognac, 5 fr.; Re¬
né Ducos, Cognac, 5 fr.; liste A. Baltrami, Fran-
conville, 20 fr.; liste Bodini, Nanterre, 23 fr.;
BartaJ, Montreuil-sous-Bois, 15 fr.; Henri Sau-
cias, La Garenne-Colombes, 5 fr.- Emile Hame-
fr.; Donnadieu, 10 fr.; G. Pollet, Fontainebleau, 5
fr.; Donnadieu, Lyon, 20 fr.; Antonio Moscar-
dini, Salnt-Auban, 6 fr.; D. Navav, 10 fr.; liste
Boitel, 15 fr.; Pedro Tomé, 9.50 ; Hamlet, 2 fr.;
Marceau Tornais, Maing, 16 fr.; A. Blicq, Lille,
100 fr.; J. Grandjean, Etats-Unis, 64 fr.; Conti,
New-York, 209 fr.; Crolsy, Le Perreux, 2.50 ; F.
Grandjean, Etats-Unis, 64 fr.; A. Martin, Etats-
Unis, 20.50 ; Marius Xavier, Paris, 5 fr.; Maran-
zoni, Belfort, 100 fr.; Marcel David, Paris, 3 fr.;
liste Gadin, Nantes, 32 fr.; liste Philippe Jean,
Nanterre, 8 fr.: Paul Paure, Montréal (Canada),
64 fr.; J. Perdiz, Cuba, 20 fr.; Florès Magon,
10 fr, — Total de la présente liste : 2.314 fr. 95.

Mise en Garde
FEDERATION NATIONALE DES TRA¬

VAILLEURS DE L'INDUSTRIE
DU BATIMENT ET DES TRAVAUX

PUBLICS

La lutte continue à Lyon sur les chan¬
tiers le patronat organisé rassemble toutes
ses forces pour faire échec à nos camara¬
des maçons et parties similaires.
Pour répondre à l'intransigeance patro¬

nale qui veut essayez de détruire la forte¬
resse syndicale "lyonnaise, nous devons
aider nos camarades par tous les moyens à
sortir de la lutte engagée, et dont les résul¬
tats se feront sentir dans toute la région.
La Chambre patronale se heurtera à un

prolétariat prévenu ; de tous côtés notre
propagande s'intensifie pour mettre en gar¬
de tous les travailleurs du bâtiment des
manœuves patronales.
La C. E. de la Fédération envoie aux

camarades du bâtiment lyonnais son salut
fraternel, et tout son appui moral et finan¬
cier.

La tournée de propagande dans la Meuse
a donné de bons résultats, un cahier de
revendications va être soumis au patro¬
nat.
Nos camarades du bâtiment de Marseille

nous annonce leur participations à la grève
générale de solidarité pour les employés
de Banque.
A Paris des conflits de chantiers se sont

solutionnés à notre avantage, la vieille
Fédération ne veut pas mourir, elle reprend
son activité.
Camarades du bâtiment n'oubliez pas de

participer aux meetings des Comités d'ac¬
tions contre la guerre du Maroc, ainsi que
de placer des timbres du Comité, au prix
de 0 50. S'adresser à Coquin, secrétaire,
« S. U. B. », rue Château-d'Eau, Paris (X6).

Les secrétaires :

Boissy et Bailhes.

Dans un grand journal d'informations
parisiennes et de délonnations sociales, Ion
a ouvert une runrique inutuiee « Los
Grands serviteurs du Pays. »
Aujourd'hui aouv, les hasards de 1 ins¬

piration du ou ues rédacteurs de cetie iu-
.oriuue sont tombes sur M. Picquenard.
omi termes luucnants et dithyrambiques,

le pisse-copie du plus petit des grands men¬
teurs, se répand en éloges sur Picquenard.
Ouais 1 m voir Monsieur l'écrivassier.
Pous nous, M. Picquenard n'est qu'un

fonctionnaire appointé aux ordres des gou¬
vernants. Ses maîtres ont été Viviani, lion-
cour, Viollette, etc... tous robins et. bas
politiciens n'ayant jamais vécu d'autre
chose que de la chicane divisant les hom¬
mes. Aujourd'hui son directeur de con¬
science est M. Durafour qui ne vaut pas
mieux que ses prédécesseurs.
M. Picquenard grand serviteur... en effet

cet apôtre des dirigeants gouvernementaux,
n'a jamais été, depuis qu'il occupe ses hau¬
tes fonctions, qu'un serviteur du haut pa¬
tronat, surtout celui du bâtiment qu'il a su
admirablement servir.
Nous rappellerons simplement pour mé¬

moire à nos camarades de la bâtisse que
Picquenard est l'ariisan de l'affreux décret
d'administration publique qui a détruit tout
le fruit de notre propagande de tant d'an¬
nées. Picquenard, disons-le franchement,
est le destructeur principal des 8 heures
dans le bâtiment.
En fait de grand conflit qu'il eut à régler,

comme sa personnalité était un peu bas
placée, il se réfugia toujours derrière l'au¬
torité de ses maîtres et les petits conflits
qu'il eut à solutionner le furent avec parci¬
monie et partialité par lui.
Nous avons toujours jugé Picquenard à

sa juste valeur tenant plutôt des arguments
apportés par les exploiteurs que par les
exioités.

Ce qui comote pour notre syndicalisme
Révolutionnaire c'est que nous n'avons ja¬
mais attaché d'importance et de valeur à
la collaboration des classes, dont ici M. Pic¬
quenard est le plus bel échantillon, ayant
collaboré plus avec des millionnaires
qu'avec des purot.ins.
M. Picquenard reste pour nous, les gueux,

les parias du bâtiment, l'homme partageux
ayant toujours laissé le gros morceau aux
patrons.
Après sa légion d'honneur, il nous plaît

auiourd'hui d'apprendre par la rubrique
qu'il est devenu un grand homme.
Pour nous il est resté petit, petit...

Emile LECHAPT.

> «■»»—< —•

Mouvement social au Japon
Le 28 mai, à Genève, à la Conférence

internationale du travail, le délégué ouvrier
japonais, Suzuki, s'est plaint d'une « loi
scélérate » votée en mars dernier par la
Diète japonaise. Sous prétexte du maintien
de l'ordre public, la loi porte atteinte au
droit d'association et peut nuire au mou¬
vement syndical.
La loi prévoit un emprisonnement pou¬

vant aller à dix ans de prison, avec ou
sans travaux forcés, à « toute personne,
qui aura organisé une association en vue
de transformer le régime actuel, ou qui
aura refusé de reconnaltr ©La propriété pri¬
vée. »

Le délégué gouvernemental japonais, M.
Mayeda, a répliqué piteusement que cette
loi "ne visait pas le mouvement syndical,
mais qu'elle avait été votée pour déjouer
les « complots anarchistes ou communis¬
tes ».

C'est toujours la même rengaine. Quand
un gouvernement attaque le droit d'asso¬
ciation, il en ii-e et abuse. Et sous pré¬
texte de se défendre contre dés concurrents
politiques, le Pouvoir vise surtout à
enrayer et à détruire les organisations syn¬
dicales.
Il appartient aux ouvriers japonais,

comme à ceux des autes pays, de s'organi¬
ser et de se faire respecter.

Contre l'Cpression, toujsn
Autant que nous permettent d'en juger

les miroirs déformants d'une presse servile
et domestiquée l'aventure marocaine sub¬
siste et s'accentue.
Malgré les reflets rassurants que l'on

s'ingénie à faire miroiter devant des yeux
trop crédules, malgré les mirages fallacieux
et les propos mensongers que l'on s'éver¬
tue à accréditer, la vérité, cruelle, brutale
et probante, s'affirme et se manifeste cha¬
que jour plus crûment.
Les minutes d'ang<#sse et les heures dou¬

loureuses sont — si nous n'y prenons
garde — bien près de renaître, car, à la
vanité maladive et à la folie meurtrière de
Poincaré ont succédé la criminelle insou¬
ciance et la tragique distraction de M. Pain-
levé — ce qui ne vaut guère mieux, à moins
que ce ne soit pire.
Donc, à nouveau des larmes sont versées,

à nouveau du sang est répandu.
La patrie, irrassasiable et féroce goule,

demande de nouveaux holocaustes au nom
de la civilisation et autres calembredaines
qui, n'était-ce l'exceptionnelle gravité du
moment, feraient pouffer de rire à leur sim¬
ple énoncé.
Des êtres, vils entre tous et dont la pro¬

fession consiste à vivre de la mort, s'es¬
sayent à justifier par de grandiloquentes
phrases prononcées avec' une hypocrite
componction les actes inouïs de brigandage
et de cruauté qui, présentement, se consom¬
ment sur la terre marocaine, tout impré¬
gnée déjà du sang des éternelles victimes,
les Humbles et les Pauvres de toute cou¬
leur.
C'est ainsi que ce monstrueux et gigan¬

tesque attentat à la vie humaine peut en¬
core trouver des défenseurs zélés et de fer¬
vents apologistes.
Les hordes à Lyautey sont, en effet, sou¬

tenues d'un façon ouverte ou clandestine,
par les maquignons du patriotisme fran¬
çais, tandis que d'autre part et d'une ma¬
nière tout aussi répugnante, les faux pro¬
phètes de Moscou encouragent et excitent
au carnage les bandes d'Abd el Krim.
N'est-il pas évident que, placés dans une

situation aussi nette, devant des conjonctu
res aussi limpides, notre ligne de conduits
se dégage d'elle-même, naturellement.
On demande aux anarchistes, ces perpé¬

tuels réfractaires, ces ennemis irréductibles
et ces adversaires déterminés du principe
d'autorité, de choisir entre la domination
draconienne et abusive d'un impérialisme
outrancier et la domination non moins abu¬
sive et non moins draconienne d'un nationa¬
lisme exacerbé.
Dans de telles conditions, aucun doute

n'est possible, aucune hésitation n'est per¬
mise.
Le siège des libertaires est fait, leur dé¬

cision irrévocable contre les deux domina¬
tions, contre toutes les guerres, ils s'élè¬
vent et s'élèveront toujours avec une vi¬
gueur égale et une égale énergie.Florent.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis Secteurs
abonnez-vous!

Je songe en venant de lire l'affiche di*
syndicat des banques, intitulée La Misère'
cachée, que s'il y en a de cette affreuse
misère qui tardivement se dévoile, d'autre •
encore se dérobe aux yeux du public qm
est toujours enclin a penser que tous les
travailleurs ont vu leur sort s améliorer
au fur et à mesure du coût de la vie.
Si les banquiers requins vivent grasse,

ment du travail de leurs esclaves salariés,
ils ont de nombreux imitateurs qui ne leuurj
cèdent rien en rapacité. Tout chacun peuf
constater à l'heure actuelle sur les quaiaj
de gare comme Saint-Lazare, par exemple,
qu'une nuée de pauvres gueux armés dei
balais, plumeaux, etc., assaillent les trainaj
en partance et font ce que l'on nomme seN
vice de nettoiement, consistant à mettre lé
train en état quelques minutes avant son
départ. Il y a là un beau tableau et une
bellle étude de moeurs à faire. Mêlés à des
adultes et vieillards des deux sexes, de
pauvres gosses, fillettes et garçons se li-
vrent à ce travail malsain, dont la pous¬
sière microbienne forme le meilleur élé¬
ment. Vêtus d'une façon ad hoc qui décèle
la dernière des exploitations, et ce, avec
des salaires horaires de 1 franc pour les
enfants et 1 fr. 50 pour les adultes, trimant
sur ce joli boulot pendant 18 heures par
jour pour arriver à faire la journée, il ne
suffit, que de les interroger pour s'en ren¬
dre compte. Los voilà bien, les bagnes de
travail où l'affreuse détresse tient entre
ses serres d'aigle, la vie du pauvre monde,
de par la volonté de dirigeants omnipo¬
tents et repus oui ne reculent même pas de¬
vant l'exploitation dp l'enfance adolescente,
livrée à leurs appétits de fauves. C'est cè
qui faisait écrire à Montesquieu dans sort
ouvrage sur l'Esprit des Lois ; « Si je pou¬
vais faire en sorte que ceux qui comman¬
dent augmentassent leurs connaissances
sur ce qu'ils doivent prescrire, et que ceux
qui obéissent trouvassent un nouveau
plaisir à le faire, je me croirais le plus
heureux des mortels. » (Préface.)
Montesquieu était un écrivain non taxa-

ble d'anarchie II comprenait notre belle
société où l'on fait de l'enfant l'apprentî
esclave dans un siècle dit de civilisation
progrès, dont le Maroc est aujourd'hui le
vivant exemple.

Le Cheminot libertaire.
5 <oyo-<
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Thioulouse se plaint au G.I. des coquille»
laissées dans son article paru dans le1
« Libertaire ». Chazoff donne les explica¬
tions suivantes : S'étant aperçu au dernier;
moment de la mise en page, de l'omission
de l'article de Thioulouse,il le fit corriger,
à la hâte par un camarade qui n'avait pas,
la copie originale sous la main, de là la
cause dies erreurs regrettables commises,
mais qui ne furent pas intentionnellement
faites comme le suppose le camarade
Thioulouse.
Un orateur est demandé pour un meeting

à Lyon.Le camarade Potentier s'arrangera
pour y aller. Ce camarade sera libre le
dimanche, pour toutes réunions, mee¬
tings, etc.
Délécourt présente la publicité que An-

quetil lui a proposé pour son livre « Sataiî"
conduit le bal ». Le C. I. décide de refuser
cette publicité du fait qu'une mise en garde
fut insérée autrefois dans le « Libertaire »
contre cet auteur.
Lecture est faite d'un ardre du jour de,

Julia Bertrand qui rappelle aux parle¬
mentaires leurs promesses du 11 mai et le»
invite à les tenir p>our le bien du peuple.
La teneur de l'article pouvant avoir une
mauvaise interprétation des sentiment»
anarchistes, le C. I. décide de ne pas insé¬
rer cet article et d'en donner les explïca-
tions à Julia Bertrand. X.
Il s'est présenté au « Libertaire » un

cas à défendre, le cas Borderie contre
lequel des groupes nous ont envoyé des
mises en garde. Le C. I. attendra d'avoir
des précisions pour pre-ndre cause pour les
auteurs de ces faits incriminés.
Il est_ lu_ une lettre du Havre donnant

des explications contre les reproches qu'oit
leur avait adressés. Hoche Meurant pas¬
sera au Havre pour y faire un meeting
contre la guerre du Maroc. Une lettre dé
Coursan est lue également. Les camarades
de ce pays forment une jeunesse anarchis¬
te adhérente à l'U. A. et qui aidera le
« Libertaire » dans la mesure de ses

moyens.
Le C. I. de l'U. A. décide de fonder des

écoles de propagandistes afin de former
des militants orateurs. II charge la Fédé¬
ration de la Seine de fonder celle de Paris..
L'assemblée pour l'ouverture de l'école
aurait lieu le dimanche 29 août, et les pre¬
miers cours se tiendraient au commence¬
ment de septembre.

Le Comité d'Initiative de l'Union
Anarchiste.

.

LES LIVRES
»»■

Vient de paraître :
LIBERA LABORISTO

Organe officiel de T. L. E. S.
Le premier numéro de la revue des anarchis¬

tes espérantistes vient de paraître sur seize pa¬
ges, rédigé entièrement en espéranto.
Au sommaire :

Kiuj ni estes kaj kion ni volas ?
La modema anarkismo (de Aliz).
La batalo pro la cintaga pano (de Rudalf
Rocher).

Anarkismo, sindikalismo. antimilitarismo en
Austrio (de Pierre Ramus).

La lia Kongreso de I. L. A.
El Japanio.
La ruga Reakcio, etc., etc.

« Libéra Laboristo » est en vente à la Librairie
Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10«).

JEAN MARESTAN
L'EDUCATION SEXUELLE

Nouvelle édition revue et augmentée,
7 fr. 50 ; franoo, 8 francs, chèque Devryï
619-53, Paris, 9, rue Louis-Blanc, Paris-X*.

Vient de paraître :
GEORGES VIDAL

LA HALTE
Poèmes

5 fr. : franco 5 fr. 13

^ Tous ceux qui ont goûté les poèmes de
l'auteur de Devant la vie auront plaisir èf
lire ceux-ci.

Une brochure à lire et à répandre

ANDRE COLOMER
BONOMINI CONTRE LE FASCISME

U?a préfMe d'Henry Torrès, avo¬cat, 0 fr. 50.
En vente à la Librairie Sociale, 9, nié

Louis-BLanc.

ACHETER SES LIVRES
à la Librairie Sociale

c'est soutenir la propagande
de l'U. A. et du Libertaire

Htm
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